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CHAPITRE PREMIER 

Les marines*da Nord. 

Au moment où Nelson rentrait à Londres^ les 

puissances du Nord^ rassemblées par un grief 
commun^ plaçaient sous la redoutable sauvegarde 

de la Russie les intérêts des neutres^ profondément 
blessés par les prétentions du cabinet britannique^ 
et la dignité trop longtemps méconnue des marines 
secondaires. La prédiction de Nelson se trouvait 
accomplie : « Après avoir commencé cette guerre 
avec TEurope entière pour alliée, TAngleterre avait 
en face l'Europe entière pour ennemie. » D'un 
côté, rénergie réglée de la France disposait contre 
la Grande-Bretagne des forces militaires de la 
Prusse et des ressources maritimes de TEspagne ; 
u. 1 
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CHAPITRE U 3 

moment dans la Méditerranée ou dans la mer 
5oire^ formait une flotte entièrement isolée de 
celle de la Baltique. Cette dernière flotte^ com- 
posée de 31 vaisseaux^ était elle-même dispersi^e 
et retenue par les glaces dans les ports de Saint- 
Pétersbourg^ Arcbaugel^ Cronstadt et Revel : sur 
ces 31 vaisseaux^ elle en comptait SO à peine qui 
fussent dignes d'entrer en ligne ; encore ceux>ci 
étaient- ils mal équipés^ plus mal armés encore^ et 
commandés par des officiers qui n'avaient aucune 
habitude de la navigation en escadre. Cette puis- 
sance navale qui^ depuis un demi siècle a réalisé 
de si grands progrès^ n'était donc^ en 1801^ mena- 
çante que sur le papier. Connue seulement de 
l'Europe par quelques escarmouches contre les 
Turcs, elle n'était alors, comme la marine de ces 
derniers, qu'un fantôme qui devait s'évanouir sans 
résistance sérieuse devant des vaisseaux formés par 
huit années de guerre. 

Il n'en était point tout à fait ainsi des 1 1 vaisseaux 
dont le roi de Suède pressait lui-même l'arme- 
ment à Carlscrona, ni des 10 vaisseaux qui, déjà 
préparés à Copenhage, n'attendaient plus pour en- 
trer en campagne que les marins qu'on se hâtait 
de faire venir des ports de la Norvège. Sans doute 
ces escadres auraient eu beaucoup à apprendre 
pour arriver à la précision de mouvements, à la 
perfection de détails, qui distinguaient les escadres 



CHAPITRE I. 5 

quentes, que, de 1793 à i80l, elles enlevèrent ù 
la flotte anglaise plus de iO 000 hommes. 

Les équipages des escadres de Carlscrona et de 
Copenhague eussent donc pu facilement remporter 
par le choix des hommes sur les équipages anglais^ 
puisque Tinterruption d'un commerce très-actif 
devait permettre à la Suède et au Danemark de 
puiser à pleines mains^ pour recruter le personnel 
de leurs flottes, dans une population considérable^ 
habituée à la plus rude navigation du monde. Ces 
escadres, d'ailleurs, si les Anglais osaient les pour- 
suivre jusque dans la Baltique, allaient posséder 
sur Tennemi qu'elles auraient à combattre, l'im- 
mense avantage de se mouvoir dans une mer dan- 
gereuse dont la navigation leur était familière, 
et, en admettant qu'elles parvinssent à opérer leur 
jonction avec la flotte russe mouillée dans le port 
de Revel, elles devaient présenter une réunion de 
30, peut-être même de 35 vaisseaux, devant la- 
quelle eut bien pu s'eftacer le prestige qui faisait 
depuis si longtemps la principale force de la ma- 
rine anglaise. Mais le comte de Saint-Vincent, qui, 
à l'avènement du ministère Addington, remplaça 
lord Spencer à l'amirauté, avait appris à envisager 
de sang-froid les coalitions maritimes et à faire en- 
trer dans ses calculs le défaut de concert qui entrave 
presque toujours de semblables alliances. Il résolut 
de ne point s'arrêter aux sinistres prédictions qui 

1. 



CHAPITRE 11. 

Entrée d'une QoUe aD(;laido duns la Uallique. 30 uiurs 1801. 

Le 17 janvier, Nelson avait arboré son {mvillon 
de vice-amiral à bord du San-Josef, de 110 ca- 
nons, son ambition était de remplacer lord Kcitli 
dans la Méditerranée : en attendant, désireux d'é- 
chapper au trouble de sa conscience et aux tour- 
ments domestiques qu'il s était attirés, il s'était 
rangé avec empressement sous le pavillon du comte 
de Saint-Vincent, qui commandait alors l'escadre 
de la Manche ; mais, avant même que la chute du 
ministère Pitt appelait le comte de Saint-Vinct?nt 
dans les conseils de la couronne, Nelson fut placé 
sous les ordres d'un autre amiral, sir Ilyde Parker, 
qui venait d'obtenir le commandement dtî la mer 
du Nord. Lord Spencer, qui destinait déjà cette 
dernière escadre à entrer dans la Baltique, avait 
facilement compris que, de tous les amiraux an- 
glais, Nelson était le plus capable d'assurer le succès 
de cette périlleuse entreprise ; néanmoins l'hu- 
meur singulière et fantasque de ce grand homme 
de mer avait laissé dans -le conseil une trop fâ- 
cheuse impression pour qu'on n'éprouvât pas le 
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besoin de soumettre au contrôle d*un esprit plus 
éclairé, d'une raison plus docile et plus mure, cette 
valeur emportée et ce brillant courage dont on 
avait appris à redouter les caprices. Le respect 
qui entoure en Angleterre les anciens services, at- 
ténua d'ailleurs ce qu'une pareille résolution pou- 
vait avoir d'offensant vis-à-vis d'un homme placé 
déjà si haut par l'opinion publique, et Nelson, pré- 
venu officieusement des intentions de lord Spencer, 
parut se prêter de bonne grâce à cette combinai- 
son. Le i2 février, il quitta le San-Josef pour le 
Saint- George, vaisseau de 98 canons, se rendit à 
Portsmouth, afin d'y presser le départ de 7 vais- 
seaux de ligne, et, dans les premiers jours de mars, 
vint mouiller avec cette division en rade de Yar- 
mouth, où l'attendait sir Hyde Parker. 

On n'eût point songé, à cette époque, à placer 
le pavillon d'un vice-amiral anglais sur un autre 
vaisseau qu'un vaisseau à trois ponts : c était là 
une de ces bienséances officielles auxquelles les 
Anglais ont de tout temps, et non sans raison, at- 
taché une singulière importance. Le soin d'assurer 
aux officiers généraux de la flotte des logements 
convenables a donc contribué, plus que toute autre 
chose, à maintenir dans la marine anglaise un très- 
grand nombre de ces lourdes et formidables ma- 
chines, dont Nelson, toujotirs impatient, a tant de 
fois maudit les pesantes allures et la marche eni- 
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barrassée. Sur iOi vaisseaux armés^ TAngletcrrc 
ne comptait pas moins de i8 vaisseaux à trois 
ponts; mais^ bien qu'il y eût alors 13 de ces vais- 
seaux devant Brest, Tamirauté n'en voulut admet- 
tre que 2 dans Tescadre du Nord : le London, h 
bord du quel flottait le pavillon de Tamiral Parker 
et LE Saint-George que montait le vice-amiral Nel- 
son. Le contre-amiral Graves s'embarqua sur un 
vaisseau de 74, le défiance, et, dans la prévision 
des difficultés qu'on pourrait éprouver à franchir 
avec des navires d'un trop grand tirant d'eau les 
bancs de la Baltique, on ajouta aux i 1 vaisseaux 
de 74 qui firent partie de cette expédition, 5 vais- 
seaux de 6i et 2 vaisseaux ^. Un corps de dé- 
barquement, composé du 49« régiment, de deux 
compagnies de carabiniers et d'un détachement 
d'artillerie, fut embarqué sur une des divisions de 
la flotte ; quelques frégates, des bombardes, des 
brûlots ainsi que d'autres navires moins importants 
encore, élevèrent le nombre des bâtiments réunis 
sous les ordres de l'amiral Parker au chiiïre total 
de 53 voiles. 

Quinze jours avant Tappareillage de la flotte, un 
agent diplomatique, M. Vansittart, était parti pour 
Copenhague. Les instructions secrètes remises h 
l'amiral Parker l'informaient du but de cette mis- 
sion, et lui recommandaient, si les négociations 
entamées avaient une issue favorable, de se porter 
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iamnâ&bswesii sur k baie de Revd, à rentrée du 
goUe de Finlande,* d\ surprendre^ par une attaque 
vtg!Oureiise,« Tescâdre de li vaisseaux^ qu'on savait 
ttiOttiUêe dans ce porU et de se diriger ensuite^ sans 
piHrdre de temps^ sur Cronstadt. Le ministère an- 
giaiis regardait à juste titre la Russie comme l'âme 
de h coalitkMd, et^ à Têgard de cette puissance, il 
u^idmeltait aucune alternative, aucun doute sur 
k nécessité de recourir à des hostilités directes. 
Quant au Danemark et à la Suède, il espérait mieux 
de leur faiblesse, et, dans la confiance que la me- 
nace d un bombardement suffirait pour détacher 
les Danois de la coalition, Tamirauté prescrivait à 
sir Uyde Parker de « disposer ses bâtiments de telle 
façon que la Suède, pressée de suivre l'exemple 
du Danemark, put trouver dans ce déploiement de 
forces un motif apparent et une excuse pour sous- 
crire à un arrangement pacifique. » Si, « comme on 
avait quelque raison de le supposer, » Gustave IV 
se déi*idait à renouveler, soit isolément, soit de 
concert avec le Danemark, ses anciens engage- 
ments vis-à-vis de l'Angleterre, le premier devoir 
de l'amiral commandant dans la Baltique serait de 
protéger la Suède contre les attaques et le ressen- 
timent de la Russie. Le ministère Addington, à l'é- 
poque où il rédigeait ces instructions, c'est-à-dire 
le 15 mars 1801, ne mettait donc point en doute la 
défection des deux États secondaires ; l'envoi 
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d\ine flotte considérable dans la Baltique avait 
principalement pour but, dès que ce premier ré- 
sultat serait obtenu, de porter un coup mortel à 
la marine russe, et d'aller frapper cette puissance, 
réputée à Tabri des atteintes de TEurope, jusqu'au 
cœur même de son empire : téméraire entreprise 
où TAngleterre allait engager ses flottes, où la 
France, moins heureuse, devait engager un jour 
ses armées ! 

Pour apprécier convenablement ce nouvel elîort 
de la marine anglaise, il est nécessaire de se faire 
une idée bien nette des obstacles de tout genre que 
la nature même du théâtre des opérations allait 
opposer aux desseins de Tamirauté. Trois passages, 
le Sund, le grand et le petit Belt, donnent entrée 
de la mer du Nord dans la Baltique, et mettent en 
communication ces deux bassins dangereux, sépa- 
rés l'un de Tautre par celte contrée étroite qui, 
sous le nom de Jutland, s'étend au nord depuis 
l'embouchure de l'Elbe jusque vers le 58® degré de 
latitude. Pour pénétrer dans la Baltique, il faut 
donc, avant tout, doubler cette pointe septentrio- 
nale du Jutland, en donnant dans le détroit fertile 
en naufrages qui porte le nom de Skagerack, des- 
cendre ensuite au sud pat* le Callegat et venir 
chercher, à l'endroit où les îles de Seelande et de 
l'ionie semblent combler l'intervalle qui sépare le 
Jutland de la Suède, un des trois passages qui con- 
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tournent ces obstacles. De ces trois passages^ il en 
est un, pour ainsi dire, impraticable : c'est le petit 
Belt, labyrinthe étroit et dangereux, creusé par la 
nature entre Tile de Fionie et la côte du Jutland. 
Le grand Belt, détroit sinueux qui sépare TUe de 
Fionie de l'île de Seelande et ne donne issue dans 
la Baltique qu'après un parcours d'environ 50 lieues, 
présente de grandes difficultés de navigation, que 
les Anglais n'avaient point encore appris à braver *. 
Le troisième passage, celui du Sund, compris en- 
tre l'île de Seelande, sur laquelle est bâtie Copen- 
hague, et l'extrémité méridionale de la Suède, 
est le plus facile et le plus fréquenté. Il a été re- 
gardé pendant longtemps comme la clef de la Bal- 
tique et aujourd'hui même les droits que perçoit 
le Danemark sur la navigation du Sund s'élèvent, 
chaque année, à plus de A millions de francs. Sur 
la côte de Seelande, le château de Kronenbourg,"^ 
tout à lafoispalais, forteresse et prison d'État, en 
commande l'entrée. Ce château n'est séparé de la 
côte de Suède que par une distance de -i i 12 mè- 
tres. La langue de terre avancée sur laquelle il est 

^ Quelques mois après l'expédiiion de la Baltique, en 
juillel 1801, on vil le vice-amiral Pôle, appelé à remplacer 
lord Nelson et l'amiral Parker dans le commandement de la 
flotte anglaise, conduire ses vaisseaux dans ce passag^e mai- 
gre des vents contraires ; mais au mois de juillet, cette ma- 
nœuvre était moins difljcile et moins imprudente qu'elle ne 
l'eût été au moment même de l'équinoxc. 
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CUAPITRE II. 13 

l)âti^ et la masse imposante de ses remparts et de 
ses tours^ dérobent en partie à la vue la jolie petite 
ville d'Elseneur; mais^ dès qu'on a dépassé le der- 
nier bastion de ce noble édifice^ construit sur les 
plans de Tycho-Brahe^ Elseneur apparaît avec sa 
rade vaste et sûre^ dont Taspect animé fait mieux 
ressortir encore la solitude de la rive suédoise^ où 
la petite ville d'Helsinborg^ tristement assise au 
pied d'une colline et sur une plage sans abri contre 
les vents du nord^ n'offre plus aux regards que les 
ruines pittoresques de son antique tour crénelée. 
L'Ile de Hueen^ aux falaises blanchâtres^ occupe le 
milieu du canal^ qui s'élargit rapidement au-des- 
sous d'Elseneur ; dans le lointain^ à 22 milles du 
château de Kronenbourg, on voit déjà surgir les 
clochers élevés de la ville de Copenhague et les 
lies ^.demi noyées de Saltholm et d'Amack, la 
première plus rapprochée de la Suède, la seconde 
unie par deux larges ponts à la capitale du Dane- 
mark. Au delà de ces deux îles, le Sund débouche 
dans la Baltique. 

Près de Tîle de Saltholm, la ville de Malmo s'é- 
lève sur la côte de Suède en face de Copenhague. 
Entre ces villes, distantes l'une de l'autre d'envi- 
ron 15 milles, Tilede Saltholm a formé deux dé- 
troits : l'un qui la sépare de la ville suédoise, l'autre 
qui se prolonge entre cette île et les plaines ver- 
doyantes de l'île d'Amack, presque contiguë, 
n. 2 
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protéger en môme temps, de concert avec la cita- 
delle, le port intérieur, dans lequel les Danois 
avaient abrité leur escadre. A cet ouvrage, armé 
de 30 canons de 24;, de 38 pièces de 36 et d'une 
caronade de 96, s'appuyaient deux vieux vaisseaux 
démâtés, le Mars et VElephanten. Ce n'était donc 
que par le sud de la Passe Royale qu'on pouvait 
songer à menacer Copenhague, et, même de ce 
côté, on devait rencontrer des obstacles formida- 
bles, car les Danois avaient couvert tout le front 
de leur ville d'une longue ligne de pontons et de 
vieux vaisseaux portant 628 canons, et montés par 
4 849 hommes. Cette ligne d'embossage, mouillée 
à environ i 600 mètres en avant des batteries du 
rivage, laissait enlre elle et le bord du Middel-Gnind 
un canal d'une largeur de 500 mètres et d'une pro- 
fondeur moyenne de cinq ou six brasses. Si Ton 
faisait tomber ces premières défenses, la menace 
d'un bombardement suffirait probablement pour 
triompher de la résistance du Danemark; mais il 
fallait d'abord, et c'était là la plus grande difficulté, 
arriver dans la Passe Royale. 

Tous ces préparatifs ne rassuraient point cepen- 
dant les habitants de Copenhague depuis qu'ils 
avaient appris l'arrivée de Tamiral Parker à l'en- 
trée du Sund et la présence de Nelson dans l'esca- 
dre anglaise. Niebuhr, le célèbre historien, témoin 
oculaire et spectateur ému de ces importants évé- 
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nements^ nous a transmis dans sa correspondance 
intime le témoignage non équivoque de la puissance 
morale qui s'attachait déjà au seul nom de Nelson : 
« Nous nous attendons, écrivait-il le 24 mars à 
madame Hensler, à voir notre ligne de défense ex- 
posée à de furieux assauts^ car Nelson est dans l'es- 
ciidre ennemie^ et il déploiera probablement en 
cette occasion Ténergie dont II a donné tant do 
preuves en d'autres circonstances. » Toutefois Tin- 
quiétude des Danois n'était pas du découragement. 
Ils savaient que l'escadre suédoise, promise pour le 
2 avril, arriverait trop tard pour leur être d'aucun 
secours; que la flotte de Revel ne pouvait se dé- 
barrasser des glaces qui encombraient encore le 
golfe de Finlande, et, résolus à ne point trahir mal- 
gré cet abandon la cause de la coalition, ils se pro- 
mettaient de défendre vigoureusement les abords 
de leur capitale. Le jour où l'on apprit l'apparition 
de la flotte anglaise dans le Cattegat, il y eut à Co- 
penhague plus de 1 000 enrôlements volontaires. 
Dans toutes les classes de la société, on vit éclalcr 
le même dévouement et le même patriotisme. L'u- 
niversité seule fournit un corps de 1 200 jeunes 
gens, rélite du Danemark, et, pendant quelques 
jours, Copenhague présenta l'admirable spectacle 
d'un peuple confondu dans une seule pensée et 
groupé autour de son prince pour repousser l'in- 
vasion étrangère. 

2. 
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En Angleterre^ où M. Vansittart avait déjà fait 
connaître le mauvais accueil fiiit à ses premières 
ouvertures, on attendait avec anxiété des nouvelles 
de la flotte. « Je suis bien sûr de Nelson, disait lord 
Saint-Vincent à son secrétaire, et je serais sans in- 
quiétude si son rang eût permis de lui donner le 
commandement en chef de cette escadre; mais 
j'ai moins de confiance dans sir Hyde Parker, qui 
n^a point encore été éprouvé. » Pour placer le vain- 
queur du Nil en sous-ordre, l'amirauté avait eu des 
motifs moins futiles que le scrupule hiérarchique 
allégué par le comte de Saint-Vincent; mais du 
jour où le temps de négocier était passé et où il 
fallait combattre, Nelson allait s'élancer de lui- 
même au premier rang. Par un heureux don de 
son énergique nature, il était complètement étran- 
ger à cette agitation nerveuse qui grandit Tappa- 
rence du danger, et qu'éprouvait quelquefois, écri- 
vait-il de Yarmouth au comte de Saint-Vincent, 
a leur ann Parker à la pensée des sombres nuits et 
des champs de glace de la Baltique. » Depuis long- 
temps, il regrettait les délais inutiles qui avaient 
permis aux Danois de mettre leur capitale en état 
de défense. Souvent, à Portsmouth, quand il pres- 
sait l'armement de ses vaisseaux, il répétait à ses 
amis avec impatience : «Le temps! voilà notre 
meilleur allié. — Conservons précieusement celui- 
là, puisque les autres nous abandonnent. Quoi- 
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qu'on en puisse dire^ ajoutait-il^ c'est de lui que 
tout dépend à la guerre. — Cinq minutes font la 
différence entre une victoire et un revers. » Arrivé 
à l'entrée du Sund et consulté par Taniiral Parker, 
il insistait plus vivement encore sur la nécessité de 
prendre promptement un parti. La saison n'avait 
pas été rigoureuse cette année^ et^ si les vaisseaux 
mouillés à Revel parvenaient à prendre la mer^ on 
pouvait se trouver obligé d'agir contre Copenha- 
gue, en présence d'une escadre d'observation de 
15 ou 20 vaisseaux qui auraient beau jeu contre 
une flotte à moitié désemparée. Quant aux plans 
proposés pour entrer dans la Baltique, Nelson les 
regardait tous comme également praticables. Il 
trouvait, à passer par le grand Beit, l'avantage de 
pouvoir détacher immédiatement une partie de la 
flotte contre l'escadre russe; mais il recommandait 
surtout qu'on ne perdît point une minute, et qu'on 
profitât du premier vent favorable pour commen- 
cer les opérations. Jamais Nelson n'avait été plus 
grand que dans ces circonstances difficiles. Le vais- 
seau l'Invincible, expédié d'Angleterre avec le 
contre-amiral Totty pour renforcer la flotte de la 
Baltique, venait de se jeter sur un des bancs de la 
mer du Nord ^ et cet affreux événement, qui coûta 
la vie à plus de 400 hommes, avait éveillé dans Tes- 

* A \Q milles dans le nord-csl de Yurmoadi, 
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cadre de fâcheux pressentiments. Les pilotes qu'on 
avait amenés d'Angleterre, effrayés d'avoir à con- 
duire des vaisseaux de ligne dans des parages qu'ils 
n'avaient explorés que sur des navires de com- 
merce, ne cessaient de signaler à chaque pas de 
nouveaux périls et des obstacles insurmontables. 
Nelson avait réponse à tout, et, plein de confiance 
en sa fortune, il conservait, au milieu de ces alar- 
mes, le même calme et la même sérénité. 

Le 26 mars, Tamiral Parker se décida enfin à 
appareiller. Il se dirigea sur le grand Belt; mais, 
après avoir fait quelques lieues le long de la côte 
septentrionale de l'île de Seelande, il céda aux ob- 
servations de son chef d'état-major, le capitaine 
Otway, et revint h l'idée de donner dans le Sund. 
Avant le coucher du soleil, la flotte eut repris son 
premier mouillage. L'amiral Parker cependant, 
encore indécis, fit demander, le lendemain, au gou- 
verneur du château de Kronenbourg, s'il avait l'or- 
dre de s'opposer au passage de la flotte anglaise. 
La réponse de cet officier fut telle que Tamiral 
Parker devait s'y attendre. « Il n'avait point, disait- 
il, en sa qualité de soldat, à se mêler de politique ; 
mais il ne lui était point permis de laisser une flotte, 
dont les projets lui étaient inconnus, passer impu- 
nément sous les canons de sa forteresse. » 

L'escadre anglaise dut donc se préparer à forcer 
l'entrée du Sund. Le 30 mars, au point du jour, 
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elle profita d'une belle brise de nord-nord-ouest 
pour mettre sous voiles et se former en ligne de 
hataîlie. Nelson avait quitté son lourd vaisseau à 
(rois ponts et avait arboré son pavillon à l)ord du 
vaisseau l'Éléphant^ de 7i. Il commandait Tavant- 
garde. L'amiral Parker était au centre, le contre- 
amiral Graves à Tarrière-garde. Dès la veille, le 
capitaine Murray, sur le vaisseau l'Edgar, avait 
pris poste avec la flottille de bombardes et de ca- 
nonnières dans le nord du château de Kronenbourg, 
et, au premier boulet tiré parles Danois, les bom- 
bardes ouvrirent leur feu sur celle place. Si les 
deux rives du détroit eussent été également bien 
défendues, également armées de canons de gros 
calibre, il est certain qu^obligés de passer à 2 000 
mètres environ des batteries ennemies, les vais- 
seaux anglais eussent éprouvé de graves avaries ; 
mais ils n'auraient pu être arrêtés, car on a forcé, 
avec des escadres bien inférieures à celle de l'ami- 
ral Parker, des passages plus difficiles que le Sund *. 
Pas un boulet, d'ailleurs, ne partit de la côte sué- 
doise. On n'apercevait même sur le rivage aucune 
apparence de batterie. La flotte anglaise inclina 

* Le Tagfe, dont l'ouverlure enlre le fort de Bou(jie et de 
Saint-Julien n'est que de 2 480 mùlres ; le canal des Darda- 
nelles, large de 1 GOO mèlrcs; l'entrée du Rio Janeiro, 
d'une largeur moindre encore, car, sur un point, «die nVx- 
cède pas 1 250 mètres. 
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donc sa route vers ce côté du détroit et évita ainsi 
complètement le feu du château de Kronenbourg, 
auquel elle cessa bientôt de répondre. Les boulets 
lancés par cette forteresse tombaient à plus de 200 
mètres des vaisseaux anglais, qui, serrant impuné- 
ment la côte de Suède, vinrent mouiller à midi 
près de Tîle de Hueen, à 15 milles au-dessus de 
Copenhague. La division du capitaine Murray, après 
avoir lancé de très-loin un grand nombre de bom- 
bes sur la ville d'Elseneur et le château de Kronen- 
bourg, appareilla à son tour; elle franchit le détroit 
à la suite de la flotte et hors de la portée du canon 
ennemi. Les Anglais n'eurent à regretter dans cette 
journée que la perte de quelques matelots atteints 
par les éclats d'une pièce de 24 qui creva à bord 
de l'Isis. Du côté des Danois, 2 hommes furent 
tués et 15 assez dangereusement blessés par les 
bombes qu avait lancées la flottille; mais le canon 
de Kroncnbourg avertissait Copenhague de se pré- 
parer à de nouveaux sacrifices. 
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Combat de Copenhague. 2 avril 1801. 

Dès que la flotte eut jeté l'ancre, Tamiral 
Parker s'embarqua avec lord Nelson et le contre- 
amiral Graves sur un de ses plus légers avisos^ et 
se dirigea vers la ville afin d'en apprécier par lui- 
même les moyens de défense. Cette reconnaissance 
lui apprit que les rapports de M. Vansittart n'é- 
taient en rien exagérés, et, le soir même, un con- 
seil de guerre s'assembla à bord du London. Il 
était difficile de concevoir un plan d'attaque qui 
n'exposât point aux plus grands dangers les bâti- 
ments chargés de l'exécuter. Nelson mit un terme 
à toutes les hésitations en déclarant qu'il était 
prêt à tenter Tentreprise avec iO vaisseaux. L'a- 
miral Parker, qui montra dans toute cette campa- 
gne la plus noble abnégation personnelle, ne crai- 
gnit point d'accepter l'offre de son lieutenant, et, 
de son propre mouvement, il ajouta 2 vaisseaux 
de 50 canons à l'escadre que Nelson avait de- 
mandée. L'impossibilité d'attaquer Copenhague 
par le nord de la Passe Royale étant suffisamment 
démontrée, il fut convenu que Nelson, avec ses 
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12 vaisseaux , 5 frégates et toute la flottille , com- 
posée de bombardes, de canonnières et de brûlots, 
descendrait la Grande Passe jusqu^à la hauteur de 
rtle d'Amack, et attendrait dans cette position 
que les vents, en soufflant du sud, lui permissent 
de remonter dans la Passe Royale. L'amiral 
Parker devait, de son côté, avec les 8 vaisseaux 
qu'il conservait sous ses ordres, venir mouiller au 
nord de cette passe, afin de prendre à revers la 
batterie des Trois-Couronnes, afin surtout de se 
mettre à portée de couvrir ceux des bâtiments de 
Nelson que leurs avaries obligeraient à sortir de la 
ligne. La nécessité pour ces bâtiments de passer, 
en se retirant du feu, sous les batteries qui défen- 
daient de ce côté l'entrée de la rade de Copenha- 
gue, constituait en effet le plus grand danger de 
cette entreprise. 

Pendant la nuit qui précéda son audacieuse 
tentative, Nelson s'occupa de baliser lui-même 
les abords du Middel-Grung, opération que les 
Danois, par un défaut de surveillance impar- 
donnable, n'essayèrent point de troubler. Le 
demain, à une heure de l'après-midi , son 
re, précédée par la frégate l'Amazone, que 
comi idait le brave capitaine Riou , donnait 
Grande-Passe et ne jetait l'ancre qu'à 
du s< après avoir doublé^ à l'aide 
de brlse^ l'extrémité de ce 
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banc dangereux^ dont le nom est resté célèbre 
dans les fastes maritimes de TAngleterre. De ce 
mouillage^ la division anglaise ne se trouvait plus 
qu'à 2 milles des navires danois^ et elle était on 
position de se porter directement sur la ligne en- 
nemie dès que le vent viendrait à changer. Cette 
nuit fut employée^ comme la précédente^ à sonder 
ces passes dont on avait alors une connaissance si 
imparfaite. Le capitaine Hardy, qui devait recevoir 
à Trafalgar les derniers embrassements de Nelson, 
avait quitté le Saint-Geokge pour suivre l'amiral, 
auquel il était tendrement attaché. Il voulut se 
charger lui-môme de celte exploration. Se servant 
d'une longue perche pour mesurer la profondeur 
de Feau, afin de n'éveiller par aucun bruit l'atten- 
tion de Tennemi, il put arriver jusqu'au premier 
vaisseau danois et s'assurer que Tescadre ne ren- 
contrerait aucun obstacle sur son passage. Qiumt 
à Nelson, il ne put fermer l'œil de la nuit. Il en 
passa une partie à dicter ses ordres, car le vent 
venait de changer et promettait de favoriser le 
lendemain ses projets. La ligne danoise, composée 
de 18 navires, occupait un espace d'environ i mille 
et demi, et couvrait, de la batterie des Trois-Cou- 
ronnes jusqu'à l'île d'Amack, le front de Copenha- 
gue. La manœuvre des vaisseaux anglais devait 
consister à prolonger cette ligne et à s'arrêter, en 
laissant tomber une ancre de l'arrière, au poste qui 

II. 3 



26 GUERRES MARITIMES. 

leur était assigné à l'avance par le travers d'un 
bâtiment ennemi. Les frégates devaient agir sur 
les deux extrémités de la ligne. 

A neuf heures du matin, Tescadre anglaise mit 
sous voiles, et le vaisseau TEdgar donna le premier 
dans la passe. L'Agamemnon eût dû le suivre, mais 
le courant violent, qui portait alors vers le nord ne 
lui permit point de doubler l'extrémité du Middel- 
Grund; et bien qu'il essayât de se touer avec des 
ancres à jet, il ne put jamais parvenir à s'élever au 
vent de ce banc. Le Polyphemus prit sa place et 
s'avança suivis de l'Isis. Le cinquième vaisseau, la 
Bellone, serra de trop près le Middel-Grund, et 
s'échoua à environ 450 mètres de Tarrière-garde 
danoise. Le Rlssell, qui venait après lui, fut en- 
traîné par son exemple dans la même faute et s'é- 
choua à son tour. Ce double accident pouvait cau- 
ser la perte de Tescadre anglaise; car, les pilotes 
n'ayant cessé de répéter, contrairement aux asser- 
tions du capitaine Hardy, que la profondeur de l'eau 
était moindre du côté de la ligne ennemie que du 
côté du banc de sable, il avait été prescrit aux vais- 
seaux anglais de serrer toujours de préférence le 
Middel-Grund. La fortune de Nelson voulut que le 
vaisseau qui marchait après le Rcssell fût préci- 
sément celui qu'il montait lui-même. Avec le coup 
d*œil d'un marin habitué dès l'enfance à manœu- 
vrer au milieu des roches et des hauts-fonds, il 
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jugea que le capitaine Hardy avait raison contre 
tous les pilotes. Donnant Tordre de laisser les vais- 
seaux échoués sur la droite^ il rentra dans le che- 
nal et vint mouiller à 200 mètres environ du 
Dannebrog, que montait le commodorc Tischcr. 
L'arrière-garde imita sa manœuvre, et, à onze 
heures et demie, à Texception des trois vaisseaux 
déjà cités, l'Agamemnon, la Bellone et le Rissell, 
tous les vaisseaux anglais se trouvèrent en ligne. 
Depuis plus d'une heure, Faction était engagée 
entre Tavant-garde et la flotte danoise. Deux bom- 
bardes, les seules qui eussent pu atteindre leur 
poste, ouvrirent, par-dessus les deux flottes, le 
feu de leurs mortiers sur Tarsenal et sur la ville. 

Quant à Tamiral Parker, il avait mis sous voiles 
avec ses 8 vaisseaux en môme temps que Tescadre 
de Nelson ; mais, ayant contre lui le vent et le cou- 
rant, il fut obligé de jeter rancrc beaucoup trop 
loin des batteries du nord, et ne put être d'aucun 
secours à la division engagée. 11 détacha cependant 
vers l'amiral Nelson 3 vaisseaux destint's à rem- 
placer ceux dont les services se trouvaient en par- 
tie paralysés, et attendit avec anxiété l'issue d'un 
combat auquel il ne pouvait prendre part. 

Les Danois déployèrent en ce jour une valeur 
héroïque. L'action durait depuis plus de trois heu- 
res sans que leur feu eût paru se ralentir. L'amiral 
Parker, témoin de cette résistance inattendue, se 
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désolait de son inaction. « Ce feu est trop vif, di- 
sait-il aux officiers qui l'entouraient, pour que Nel- 
son puisse le soutenir longtemps. S'il doit se re- 
tirer, il faut que ce soit moi, dût ma réputation 
personnelle en souffrir, qui lui en fasse le signal, 
car il y aurait lâcheté de ma part à lui laisser la res- 
ponsabilité d'une pareille démarche. » Emporté 
par ce mouvement généreux, mais inconsidéré, il 
fit signal à Nelson de cesser le combat. On sait 
comment cet ordre fut accueilli. « Foley, dit Nel- 
son en se tournant vers le capitaine de l'Éléphant 
vous savez que je n'ai qu'un œil, et, certes, j'ai 
bien le droit d'être aveugle quelquefois. — Sur 
mon honneur, ajouta-t-il en plaçant sa longue-vue 
sur l'œil qu'il avait perdu au siège de Calvi je ne 
vois pas le signal de Parker. Conservez mon signal 
de serrer l'ennemi au feu, et clouez-le, s*il le faut, 
au grand mât du vaisseau. C'est ainsi que je ré- 
ponds à des signaux pareils. » L'escadre anglaise dut 
son salut à cette noble audace. Si Nelson, obéissant 
aux ordres de l'amiral Parker, eût donné le signal 
de la retraite, la plupart de ses vaisseaux, à demi 
dégréés, ne seraient point sortis du chenal compli- 
qué dans lequel ils étaient engagés. La batterie 
des Trois-Couronnes, presque intacte encore, leur 
fermait la retraite et tenait en échec la division de 
l'amiral Parker. 
3 frégates et 2 corvettes avaient pris, sous les 
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ordres du capitaine Riou^ le poste que devaient 
occuper la Bellokb et le Rdssell par le travers 
de ce formidable ouvrage. Favorisée par le faible 
tirant d'eau de ses bâtiments^ cette division pou- 
vait exécuter sans peine la manœuvre signalée 
par Tamiral Parker. Les avaries qu*elle avait 
éprouvées lui rendaient d'ailleurs cette retraite 
nécessaire. Elle coupa ses câbles et se dirigea, 
poursuivie par une dernière bordée, qui fut très- 
meurtrière^ vers les vaisseaux qui rattcndaient en 
dehors. Au moment où l'Amazone^ en abattant^ 
présentait sa poupe aux batteries ennemies^ le ca- 
pitaine Riou fut coupé en deux par un boulet. Cet 
excellent officier se retirait le désespoir dans 
l'âme, a Que va penser de nous lord Nelson ? m 
disait-il avec amertume. Assis sur un canon et déjà 
blessé d'un éclat de bois à la tête, il encourageait 
ses matelots, occupés à brasser la grande vergue, 
quand il reçut le coup mortel. 

Ce ne fut qu'à une heure et demie que le sort 
sembla se décider en faveur de l'escadre anglaise. 
Les câbles d'un vaisseau danois, le Syœlland et 
d'une grosse corvette de 20 canons de 24, le 
Rendsborg , avaient été coupés par les boulets en- 
nemis. Ces deux bâtiments allèrent s'échouer en 
dérivant, la corvette sur un banc de sable, le vais- 
seau sous la batterie des Trois-Couronnes : il en 
résulta un vide funeste dans la ligne d'embossage. 

3. 
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Un vieux vaisseau à trois ponts que les Danois 
avaient rasé et armé de 515 hommes d^équipages 
et de 56 pièces de canon, le Provesteiriy fut le 
premier de leurs bâtiments qui succomba. Il for- 
mait vers le sud la tête de la ligne et s'appuyait, 
bien que de trop loin, aux batteries de Tlle d'A- 
mack. Ce vaisseau avait à combattre l'Isis et le 
PoLYPHEMUS et recevait, d'une frégate mouillée sur 
son avant, des bordées qui, le prenant de bout en 
bout, eurent bientôt mis la plupart de ses canons 
hors de service. Dans cet état, il refusait encore de 
se rendre. M. de Lassen, qui le commandait, après 
avoir combattu pendant près d'une heure avec 
trois pièces, les seules qui ne fussent point démon- * 
tées, se jeta à la nage pour ne pas amener son 
pavillon et fut recueilli par les embarcations da- 
noises avec une centaine d'hommes qui échappè- 
rent ainsi à cette boucherie. Au centre, le Danne- 
brog supportait depuis le commencement de 
l'action l'effort de trois vaisseaux anglais. Le feu 
s'était déclaré à bord de ce vaisseau, et le com- 
modore Fischer avait dû transporter son guidon 
sur le Holstein, que venaient d'assaillir, à l'autre 
extrémité de la ligne, le Monarcu et le Défiance. 
Vers deux heures, malgré tous les efforts qu'on 
avait pu faire pour s'en rendre maître, l'incendie 
éclata à bord du Dannebrog avec une soudaine 
violence. Ce vaisseau, sur lequel l^£léphant et L£ 
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Glatton tiraient alors à mitraille^ se vit perdu sans 
ressource; il coupa ses câbles et dériva lentement 
vers la plage^ pendant que la flamme sortait en 
tourbillons par les écoutilles et par les sabords. 
Les matelots qui pouvaient encore se mouvoir se 
jetèrent à l'eau pour échapper aux horreurs de 
rincendie ; mais^ sur 336 hommes dont se compo- 
sait l'équipage du Dannebrog, 270 étaient déjà 
hors de combat^ et l'on ne parvint à soustraire aux 
flammes qu'un bien petit nombre de ces victimes 
héroïques. Les batteries flottantes mouillées près 
du vaisseau du commodore se trouvèrent alors 
écrasées par le feu de l'avant-garde anglaise^ qui 
n'avait plus d'ennemis sérieux à combattre. Les 
vainqueurs cependant ne pouvaient amariner au- 
cun des navires qu'ils avaient réduits. Dès que 
leurs canots s'en approchaient^ ils étaient accueillis 
par une fusillade qui les obligeait à se retirer. Le 
Provestein méme^ le Vagrien, abandonnés par leurs 
équipages, étaient encore défendus par les batte- 
ries de l'île d'Amack, qui ne permettaient point à 
l'ennemi de s'en emparer. 

A l'aile gauche, les Danois combattaient avec 
moins de désavantage. Le prince royal s'était 
porté de ce côté, et du haut d'une batterie, il 
donnait ses ordres, indiquant avec le tact d'un 
vieux capitaine les mesures les plus propres à 
rétablir le combat. Une foule ardepte et dévouée 
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renlouraît et sollicitait la faveur de faire partie 
des renforts qui renouvelaient sans cesse les équi- 
pages décimés par Tennemi. C'est ainsi que tel 
vaisseau dont les Anglais croyaient avoir fait taire 
rarlillerie leur ripostait tout à coup avec une nou- 
velle vigueur. Le capitaine Thura, du vaisseau 
rindfodstratten, était tombé des premiers sous le 
feu du Défiance, que montait Tamiral Graves. 
Tous ses officiers, à Texception d'un lieutenant, 
avaient été tués ou grièvement blessés. On vint 
prévenir le prince royal de la situation désespérée 
de ce vaisseau, a Thura est mort, messieurs, dit le 
prince aux officiers qui se trouvaient près de lui : 
qui de vous veut prendre sa place ? — S'il plaît à 
Dieu , j'en aurai encore la force , » répondit 
Schrœdersee, brave officier que sa mauvaise santé 
avait obligé tout récemment de donner sa démis- 
sion, et, sans attendre le consentement du prince, 
il sauta dans le canot qui le transporta à bord de 
r Indfodstraiten, En arrivant sur le pont de ce 
vaisseau, il se trouva entouré de cadavres et de 
blessés. A peine avait-il donné ses premiers or- 
dres, qu'il tomba mort lui-même à côté du capi- 
taine qu'il était venu remplacer. Un lieutenant qui 
l'avait accompagné pris alors le commandement 
du vaisseau, et n'amena qu'à la dernière extrémité. 
Nelson, effrayé d'une victoire qui, si chèrement 
achetée, ne lui livrait pas encore l'issue de la Passe 
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Royale , cherchait un moyen d*entrer en pour- 
parler avec Fennemi. Il crut en trouver i*occasMMi 
dans la résistance, illégale selon lui, qui Tempê- 
chait de se saisir des bâtiments danois dont il avait 
fait amener le pavillon, et il envoya un pariemeo- 
taire au prince royal pour protester contre ces 
procédés irréguliers. Un jeune capitaine anglais 
qui avait servi pendant plusieurs années dans la 
marine russe, sir Frederick Thesiger, remplisnit 
auprès de Nelson les fonctions d'aide de camp. Ce 
fut lui qui porta au prince royal les réclamations 
de l'amiral anglais. Pendant que sir Frederick 
Thesiger s'acquittait de cette mission, la canonnade 
était complètement éteinte en arrière de Ctiâr 
pdant; mais le Ganges, le Moxabch et le Deflaïicb 
souffraient encore beaucoup du feu de l'ennemi. 
Â deux heures et demie, le commodore Fischer 
se vit cependant obligé d'abandonner le Holêtein , 
sur lequel il s'était transporté après l'incendie du 
Dannebrog. Ce vaisseau et rindfodsiratlen étaient 
réduits. Deux batteries flottantes, mouillées près 
de ces bâtiments, ne se trouvant plus soutenues, 
amenèrent leur pavillon, et la corvette VElven, 
démâtée de tous mâts, les canonnières le Nybord 
et UAggershuuSy coulant bas d'eau, se jetèrent à la 
côte ou cherchèrent un abri sous les fortiGcations 
de Copenhague. Après quatre heures d*un combat 
acharné, les Danois avaient laissé G vaisseaux de 
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ligne, 7 navires d'un échantillon inférieur, et 
1 800 hommes sur le champ de bataille. La jour- 
née était donc entièrement perdue pour eux, et le 
front de leur ville complètement découvert, quand 
sir Frederick Thesiger parvint auprès du prince 
royal. Les Danois n'étaient point toutefois à la 
merci de leurs adversaires. A l'entrée du port in- 
térieur, et sous les ordres du commodore Stein 
Bille, deux pontons portant 134 canons, le Mars et 
VElcphantcn; 2 vaisseaux de 74, le Dcffiemark et 
le Trekroner'y 1 frégate, VIris ; 2 bricks et i4che- 
becks, armés chacun de 2 pièces de 24, défen- 
daient, avec la batterie des Trois-Couronnes, l'ar- 
senal et Tescadre, principal objet de la convoitise 
des Anglais et de la sollicitude du Danemark. On 
s'était préparé à enlever la batterie d'assaut, mais 
cette opération avait été reconnue impraticable, 
et les capitaines Foley et Freemantle , dans lesquels 
Nelson avait toute confiance, insistaient pour qu'au 
lieu de porter de nouvelles forces sur ce point, on 
se hâtât de sortir de la Passe Royale. 

L'escadre anglaise avait trop souffert déjà pour 
n'être pas disposée à écouter les conseils de la 
prudence. Elle comptait 1 200 hommes hors de 
combat, 308 de plus qu'à Aboukir. L'Edgar et 
l'Isis, qui avaient combattu l'héroïque Provestein; 
LE MoNARCH, opposé au Hohleiriy avaient, à eux 
seuls, 120 morts et 363 blessés. Jamais les An- 
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glais nV'aient livré de bataille aussi meurtrière. 
Leurs mâts, leurs voiles, leur gréement, étaient 
hachés et criblés de boulets. La crainte de s'é- 
chouer les avait empêchés de serrer les Danois 
d'aussi près que Nelson en avait l'intention ; ils n'a- 
vaient combattu qu'à la distance moyenne de 3 ou 
400 mètres des bâtiments d'un fort échantillon 
qui, sans mâts pour la plupart, disparaissaient 
souvent au milieu de la fumée; et ils n'avaient pu 
tirer de leur artillerie, de leurs caronades de 68 
surtout, nouvelle arme à courte portée, récem- 
ment sortie des fonderies écossaises, tout le parti 
qu'ils en eussent tiré dans un engagement bord à 
bord. Leur victoire cependant avait été complète. 
Ils étaient libres de faire avancer leurs bombardes 
contre Copenhague dès que le temps serait plus 
favorable, et il dépendait d'eux de couvrir la capi- 
tale du Danemark de leurs projectiles. Toutefois 
un bombardement, sur tout un bombardement ma- 
ritime, n'est point chose si terrible qu'on pense : 
on pouvait effrayer des femmes et des enfants, 
causer quelques malheurs individuels, allumer 
l'incendie sur plusieurs points de cette grande 
ville, sans triompher pour cela de la résistance 
d'une population héroïque. Si le prince royal eût 
su envisager de sang-froid cette perspective, les 
Anglais, opérant le soir même leur mouvement de 
retraite sous le feu des batteries ennemies, n'eus- 
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sent point aâsurément saoTé toos leurs Taisseaox ; 
mais, pour rejeter les aTances de Nelsoo^ il eut 
fallu rester îosensible à cet affireux q)ectacle du 
Ikmnebrog, sautant en Tair avec presque tous s^ 
blessés; il eût fallu se résigner à demander de 
nomreaux sacrifices à cette brave population déjà 
si maltraitée^ et le prince Frédéric, qui^ après un 
long règne^ a emporté dans la tombe^ au mois de 
décembre i839^ les regrets de tout un peuple^ 
possédait trop bien les qualités d'un bon roi pour 
avoir cette cruelle constance. Il donna Tordre de 
cesser le feu^ et expédia à bord de l'Éléphant son 
aide de camp^ le général Lindholm. Cet officier 
était porteur d'une simple question : a Quel était 
le but de la lettre de lord Nelson ? — Ce n'est que 
par un sentiment d'humanité^ répondit Tamiral^ 
que j'ai envoyé un parlementaire au prince royal. 
J'ai voulu laisser aux Danois la faculté de tran- 
sporter leurs blessés à terre. Les bâtiments qui 
ont amené leur pavillon m'appartiennent ; je les 
brûlerai ou les emmènerai suivant ma convenance; 
leurs équipages seront considérés comme prison- 
niers de guerre. C'est à ces conditions que je con- 
sens à suspendre les hostilités ; mais je n'aura 
jamais reniporté de plus grande victoire qu'en ce 
jour, si ce pavillon de trêve peut être le présage 
d'une union solide et durable entre le souverain 
(le la Granie-Bretngne et Sa Majesté le roi de 
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Danemark. Mon aide de camp portera cette ré- 
ponse au prince. Il n'appartient toutefois qu'à 
l'amiral Parker de fixer la durée de cette suspen- 
sion d*armes, et ce n*est qu'à bord du London que 
vous pouvez en conférer, d 

Près de quatre milles séparaient alors le Londom 
deL'ÉLÈPHAirr. Le général Lindholm consentit ce- 
pendant à se rendre à t)ord de ce vaisseau. A peine 
avait-il quitté l'Éléphant^ que Nelson fit signal à 
son escadre d'appareiller par un niouvement suc- 
cessif^ et de sortir du chenal en passant sous la 
batterie des Trois-Couronnes. L'exécution de cette 
manœuvre prouva combien elle eût été imprati- 
cable avant la suspension des hostilités. Le DIe- 
FiANT et l'Éléphant s'échouèrent à portée de ca- 
non des batteries danoises; une frégate se jeta éga- 
lement sur le Middel-Grund ; le tiers de la flotte 
anglaise se trouvait à la côte. Le moment^ il faut 
bien l'avouer^ eût été mal choisi pour se montrer 
exigeant. Nelson^ qui s'était empressé de suivre le 
général Lindholm à bord du London^ engagea vi- 
vement l'amiral Parker à convenir d'une trêve de 
vingt-quatre heures^ pendant laquelle on pourrait 
relever les vaisseaux échoués et entamer des négo- 
ciations plus sérieuses. 
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portant leurs enfants dans leurs bras. On (deurait 
les pertes de la veille; on fuyait les dangers qu'on 
appréhendait pour le lendemain. Cette grande cité 
n'était pas encore habituée aux malheurs de la 
guerre; les plus vieux habitants de Copenhague 
n'avaient jamais entendu le canon de l'ennemi 
gronder sous ses murs. A la douleur publique^ 
l'orgueil national mêlait cependant une noble exal- 
tation; on se sentait grandi aux yeux de l'Europe 
par cette * honorable défaite^ et on s'encourageait 
mutuellement à ne pas démentir ces glorieux pré* 
cédents. 

Le soir méme^ Nelson eut une entrevue avec le 
prince royal. Il descendit à terre^ accompagné des 
capitaines Hardy et Freemantle ; une escorte nom* 
breuse l'attendait sur le rivage et le conduisit jus- 
qu'au palais. Il traversa ainsi une foule compacte 
et menaçante accourue sur son passage^ et porta 
au prince les propositions de l'amiral Parker. Ce 
dernier voulait que le Danemark s'engageât à 
rompre immédiatement avec ses alliés^ à ouvrir 
ses ports aux vaisseaux anglais et à désarmer son 
escadre. Ces prétentions Iiautaines vinrent échouer 
devant la fermeté du prince royal. « Je ne fonde 
point grand espoir sur le succès de cette négocia- 
tion, écrivait le lendemain lord Nelson au premier 
ministre d'Angleterre, sir Henry Addington. Il me 
paraît clairementdémontré que le Danemark pré- 
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Cêrertit en ce momant notre aniitié à toutes ses 
;illkiites^ si h tetreor que lui inspire la Rossie 
ne l'empiditaùl sor toute autre considération. » 
La honte et non pas le danger de cette défection 
était en etKHl le phis $fand oèstacle à un arrange- 
ment partihine ; mats ce point d'honneur n'était 
pas le 9^ lien qui attaieliàt le Danemark à la cause 
commune. T^iter avec TAi^terre^ c'était sacri- 
Ker le$ ditMis de $on pavillon^ et^ même en cette 
eL\tir^ite> le prince royal ne pouvait se résigner à 
celte Immiliatiott. « SouflGnr que nos bâtiments de 
$ueinnfr ;$oient amH«eiS t&ait-il à Tamiral ; voir 
une Hotte danoise interceptée par le pins méchant 
cor^air^ ; ce corsaire visiter les navires d'un convoi 
l\(m apr^tautre et enlever, suivant son bon plaisir^ 
ct^u\ qui lui paraîtront suspects ; voilà ce que le 
D^anemari ne saurait admettre ! a 

Un wmisliee nâitaire qui laissait la flotte an- 
glais libre de se porter contre les Suédois et les 
Russes^ tel fut le point de départ des négociations 
qui suivirent la prenùère conférence de Nelson et 
du prince de Uanemari* Les amiraux anglais ren- 
contrèrent dans le conseil dUtat» auquel le prince 
royal soumit leurs proposili(H[is> un adversaire plus 
habile et plus persévérant encore que le prince 
hiinaiéme. Le comte de Bemstorff^ ministre des 
affaires étrangères^ disputa le terrain pied à pied à 
la fouguei^e impatience de Nelson. « Laissei-là, 
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lai écrivait ce dernier, votre duplicité ministé- 
rielle^ et souvenez-vous que vous avez à traiter avec 
des amiraux anglais qui sont venus à vous le cœur sur 
la main. » Peu touché de cette franchise et peu 
ému de cette rudesse^ le comte de Bemstorff vou- 
lait donner aux Suédois^ dont la flotte venait enfin 
de prendre la mer^ et aux Russes, encore arrêtés 
dans le port de Revel, le temps de mettre leurs 
vaisseaux k couvert dans les rades de Cariscrona 
et de Cronstadt. Il comprenait très-bien que, si le 
Danemark se bâtait de subir la loi du vainqueur. 
Nelson entrait immédiatement dans la Baltique, y 
accablait les alliés dispersés et revenait à Copen- 
hague avec de nouvelles exigences. 

Pendant que les négociations traînaient ainsi en 
longueur, Tamiral Parker s'occupait de détruire 
ses prises et de faire avancer ses bombardes dans 
la Passe Royale. Les Danois élevaient de leur cùté, 
de nouvelles batteries, et attendaient de pied ferme 
la reprise des hostilités. Ce ne fut que cinq jours 
après Tentrevue de Nelson et du prince que les 
conditions de Tarmistioe furent définitivement ar- 
rêtées; il fut ratifié le 9 avril par le prince royal 
et Tamiral Parker. Dans cet intervalle, le gouver- 
nement danois avait appris la mort de Paul V', as- 
sassiné dans la nuit du 23 au Simars, et il se décida 
à souscrire aux propositions des amiraux anglais 
avant que cette nouvelle, qu'on réussit à leur dis- 

4. 
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succomba cette fois que devant un fié^ 



^ai« 



* ^ li4ie de la Saldqne. 



*^ vfcawfc,:*» ^wwtt «core la mort 

V* rv-v^^-wwnwMi, .* >a« sircessear, la 

"- — *-^ - *'™' commencée. 






v_„„^.. 



^»«.-l 



«JftSttèdeetdela 

»i» temps pré- 

v^^ >.;i*c^ i^i«Mi*>^>iiiwia u i . iaia«ciBSH)n de Par- 

-* >*? :mt&«L «criTait-il, le 
.;? >iiM«^îai)eiiiL i y a quinze 
Q«aw ÎUf^h, A je réponds 
v^ >>^ -i riu» «Mc; ., ça ttt >4nngr fn^aree la 

'^^ -^ttf.*.* v*M N^«n^ iruâKs de sir 
'^' -^ ••»«*** .* ..*»».,. ^-w Ht que 

•.-^.VfV-iV . ..Hv-v*^..» -««««Ht «HHS./;. 

vv.v. Ns^ ^.. ..,-^-^^. •"..*,»,«» evi»es*s 



CHAPITRE V. 45 

chir les bancs qui s'étendent entre les lies d'Amack 
et de Saltholm^ il fallut transporter l'artillerie delà 
plupart des vaisseaux à bord de navires de com- 
merce^ et encore^ malgré cette précauti<my plu- 
sieurs bâtiments touchèrent-ils plus d'une fois pen- 
dant ce périlleux passage. Enfin, après bien des 
peines^ les Anglais^ au grand étonnemenl des 
marins du Nord^ pénétrèrent^ le i2 a\Til^ dans la 
Baltique^ par une route qu'on avait crue à jamais 
fermée aux grandes flottes de guerre. Avec 10 
.vaisseaux de ligne^ sir Hyde Parker se porta immé- 
diatement sur i'tle de Bomholm^ où il espérait sur- 
pi'endre Tescadre suédoise; il était déjà trop tard : 
cette escadre^ avertie des événements de Copenha- 
gue, s'était réfugiée à Carlscrona. Parker l'y sui- 
vit; mais il reçut, le 23 avril, une lettre du comte 
de Pahlen, qui lui annonçait la mort de Paul I*' et 
le désir de l'empereur Alexandre de voir renaître 
entre les deux cours les relations amicales un ins- 
tant interrompues. Cette lettre le décida à suspen- 
dre ses opérations et à venir mouiller dans la ma- 
gnifique baie de Kioge, située au-dessous de 
Copenhague. Il y trouva l'ordre de rentrer en 
Angleterre et de remettre à lord Nelson le com- 
mandement de la flotte. 

L'attitude expectante qu'avait adoptée sir Hyde 
Parker en apprenant un événement devant lequel 
devait s'écrouler d'elle-même la confédération ma- 
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de Diea, sobsisteri tODjoars, je respére ttnot bo* éemi fn- 
cieux souverains. Ma préseoce dans k folie et Tm l tm é t 
sera également d'un grand secovrs au safiref de com- 
merce anglais qai ont passé cet bi«er en RssMe. J'ai phs 
soin qu'il n'y eût dans l'escadre qne j'aaeae nice boî ni 
bombardes ni brûlots, afin de monuef d'ann ■nnien ptes 
évidente encore qae je n'ai d'antre intention fne de lésoi- 
gner à Sa Majesté impériale le profond respect fnej*aipov 
sa personne. > 

Un vent favorable condaisH npidement ceiie e»* 
cadre pacifique à l'entrée da golfe de FinbDde. 
Le 1:2 mai^ elle jetait Tancre dans la baie de Rerd; 
mais^ depuis le 3 mai^ la flotte russe avait quHléce 
port. Elle avait scié la glace^ encore épaisK de six 
pieds^ qui barrait Tentrée du bassin intérieur dans 
lequel elle avait passé l'hiver et s'était réfugiée à 
Cronstadt. Ce port situé au fond du golfe de Fin- 
lande^ arsenal militaire et boulevard de Saint-Pé- 
tersbourg, était, comme le port suédois de Caris- 
crona, défendu par tm goulet étroit et de fortes 
batteries qui pouvaient défier l'audace de Nelson 
lui-même. Aussi le gouvernement russe^ rassuré sur 
le sort de sa flotte, ne s'en montra-t-il que plus 
offensé de la présence de l'escadre anglaise dans la 
baie de Revel. Le comte de Pahlen écrivit immé- 
diatement à Nelson que l'empereur ne jugeait point 
une semblable démarche compatible avec le vif 
désir manifesté par le cabinet britannique de ré- 
tablir la bonne intelligence qui avait régné si long- 
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vel. » En traversant la Baltique^ la flotte anglaise 
rencontra la frégate la Latone^ qui portait à Saint- 
Pétersbourg le nouvel ambassadeur chargé de ter- 
miner les différends survenus entre les deux cours^ 
et lord Saint-Helens^ auquel il était réservé de con- 
sacrer^ par une convention formelle^ le principe si 
longtemps contesté de la visite des bâtiments neu- 
tres^ réussit sans doute à convaincre Timpatient 
amiral que toute démonstration impérieuse de la 
part de TAngleterre ne pouvait qu'être préjudicia- 
ble au succès des négociations qu'il allait entamer. 
Après sa malencontreuse excursion à Revel^ Nelson 
se vit donc condamné à rester spectateur passif des 
efforts de la diplomatie. Plus inquiet alors et plus 
agité que jamais^ il ne passa plus un jour sans im- 
portuner Tamirauté de ses plaintes et sans sollici- 
ter son rappel. « Cet air vif du Nord, écrivait-il à 
ses amis, me glace jusqu'au fond du cœur. Je suis 
un homme mort, si je ne rentre en Angleterre, et 
pourtant (ajoutait-il par un de ces mouvemenis 
sublimes qui rachetaient amplement ses boutades), 
je ne voudrais pas mou?' 17' d^une mort naturelle I » 
Serviteur inappréciable quand il fallait com- 
battre, Nelson mettait à de fortes épreuves la pa- 
tience de l'amirauté, dès que son activité manquait 
d'aliment. Un chef aussi facilement irritable était 
d'ailleurs un mauvais interprète des intentions pa- 
cifiques du ministère Addington. Ce ne fut donc 
II. i» 
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\miïi sans une secrète satisEurtion que Famîrauté 
consentit à faire droit aux demandes réitérées de 
Nelson et se décida à loi envoyer un successeur; 
niais, dans la flotte anglaise^ cette nouvelle causa un 
douil universel; car Nelson était resté pour ses ma- 
tvk>l;jt et ses officiers le chef afiectueux et dévoué 
qu'il était aux jours de sa jeunesse. 

Son plus grand soin était d'assurer Tapprovision- 
imemiMit de son escadre et de procurer aux équi- 
l^i^pNï muo nourriture saine et abondante. La flotte 
<^«^ ^;mi$ <t^«^ on mouvement pour cet objet; 
^MmHWJK^ ^iin$ U haie de Kioge ou devant le port de 
l^'«^^.<^ ^$w lu cMe du Mecklenbourg^ il était rare 
>l^<>ife^ :iftW4piite li^ vivres frais. Un autre objet at- 
Hc^l .ttir^^i v«Qi^ bi a^licitude de Nelsoo : c'était 
^ ASi^t^^K^Vtt <(^ tVmploi judicieux des cordages 
v««.* \\^U»|^^ s^ttNir^icM;^ :(ur ta flotte. Anssi^ grâce 
t . vs%v AVMvHtiK: ^î^iènf A:»* rAnrfeterre ifa point 
K^^i^ V xNt^^'tttr. TK* v^wtidL^sa£t4! poiot ces dé- 
wj^x .Â>A% «u«< sjr'jmtr;itt\ sie ofôsùenl de se 
w^^v. > *A\i% ^ivu^« ^ivTtiaics-i i lamirmoté, 
v^>» uv ^v >t KM^ vi^</«;^ >iMtaiu'vap de besoins 
-v>.^...v^**Uj^ Hv^» «4v'*\** -Hms- 1 «t viiw pft^ de 
\\^\ .\sm %**a^.x ^ .X >j5!4iîtat^ SHk« nëpar- 
.. vv^s N^v^vx w xx «oiK-Ts A .{init;^ 4» cinq 
N N ■ V Ux\sv\^ ; \4uî M.U :hv>i. Iitftntië^ 3 b^ de- 

vU.x ^*^vi 4^*v vV KuK'S. Ctt ^/flc 
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nal ; car Nelscm aimait cette joyeuse pépinière de 
la flotte^ et ne craignait point de rire avec ces en* 
fants^ se montrant souvent plus enfant qu'eux- 
mêmes. A huit heures, le service de propreté se 
trouvait invariablement terminé à bord de chaque 
vaisseau, et, jusqu'au coucher du soleil, il ne se 
passait rien dans Tescadre qui échappât à Tœil 
toujours ouvert de son commandant en chef. 

La sanfé de Nelson était cependant assez gi*avc- 
ment altérée au moment où il déployait cette mer- 
veilleuse activité. Elle subissait Finfluence de 
Textrême agitation d'esprit qu'il avait éprouvée 
depuis la conclusion de l'armistice. Chez lui, le 
trouble de l'âme se trahissait presque toujours par 
une petite fièvre nerveuse et par des étouffements 
qu'il attribuait encore à la poursuite infructueuse 
de l'armée française en 1798. « Cette campagne 
m'a brisé le cœur, disait-il souvent, et à chaque 
émotion nouvelle j'en ressens les effets. » Son irri- 
tabilité naturelle empruntait d'ailleurs un nouveau 
degré d'énergie à l'indifférence avec laquelle le 
glorieux combat de Copenhague avait été accueilli 
en Angleterre. Ce brillant épisode d'une campagne 
aventureuse n'avait point l'éclat des grandes jour- 
nées de Saint-Vincent et d'Aboukir. H valut à Nel- 
son le titre de vicomte; mais la cité de Londres 
s'abstint de voter aux vainqueurs des remerctments 
qu'elle allait accorder à l'expédition cent fois moins 
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périlleuse qui^ partie des côtes de Caramanie sous 
les ordre de lord Keith^ nous obligeait en ce mo- 
ment même à évacuer TÉgypte. 

« J'ai attendu avec la plus grande patience (écrivait Nel- 
son au lord maire, un an après avoir quitté la Baltique) que 
les moindres services rendus au pays eussent attiré l'atten- 
tion de la cité de Londres avant d'exprimer la profonde 
douleur que j'éprouve en voyant les officiers employés sous 
mes ordres, des gens qui ont livré la sanglante bataille et 
remporté la plus complète victoire qu'on puisse citer dans 
cette guerre, privés de l'honneur de recevoir de cette grande 
cité un témoignage d'appobation que d'autres plus heureux 
ont si facilement obtenu. . . Mais le lord maire comprendra 
que, si l'amiral Nelson pouvait oublier les services de ceux 
qui ont combattu sous ses ordres , il se montrerait peu 
digne d'être secondé par eux comme il l'a toujours été. » 

Malgré ce détour honorable, il y avait peu de 
dignité à solliciter d'une façon si pressante les suf- 
frages du pays et à vouloir faire violence à son 
admiration. Disons-le, cependant, cette ardeur 
indiscrète, qui conviendrait mal sans doute à un 
homme d'État, il la faut excuser peut-être chez un 
homme de guerre. Elle semble indiquer, il est 
vrai, plus d'amour de la gloire que de patriotisme, 
plus de passion que d'élévation véritable ; mais tel 
est trop souvent de nos jours l'indispensable mo- 
bile de l'héroïsme militaire. 

Le vice- amiral Pôle avait été désigné pour rem- 
placer Nelson dans le commandement de la Bal- 
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tique. Le 10 juin 1801, il arbora son pavillon à 
bord du Saiist-George, et Nelson, refusant la fré- 
gate que son successeur voulait mettre à sa dispo- 
sition, quitta la baie de Kioge sur un petit brick 
qui le débarqua le i*' juillet à Yarniouth. Son pre- 
mier soin fut d'aller visiter dans les hôpitaux de 
cette ville les matelots et soldats blessés devant Co- 
penhague. Le soir même, après avoir accompli ce 
pieux devoir, il partit pour Londres, m l'atten- 
daient sir William et lady Hamilton. 
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jLiûiini -gg ibK^ttBTCu !SebflB tranim les 
d^eis pKnenpfis^ -fut auwMi lÉa^^er. DéBrré 
nr II pn est IjBK«a&f et mfte> ÎMwlade du 
'^los tbt coassBÊsntL Wtmmm^ soBenil à tmspor- 
ter s» He^ûas sor ié stiî snasffifK^ cl nenaçtit 
ie^ £e csbineC ti* Sicot^laBKS ^ a»Mk jusqu'à 
Loodres les solii^ <i|ti£ araiesBC dns lois compiis 
tluiie. Le port d^ SiXisEioea^ denk ètn^ le raidei- 
voos de flmaiecse ftxrHIe qalî ii^iil dûniiéroiAie 
de eoffitruire sor toa> les pocnts de k Mandie. 
LlmrasÛQ de TAB^ietefTe, au moyen de caDon- 
lûères et de bateaux plat5« ècah depuis longtemps 
uo des plans faToris do premier consul. Il Tavait 
suggéré au Directoire dès Tannée 1797, il le repre- 
nait en 1801, et, trois ans pins tard^ il devait lui 
donner des proportions gigantesques. Au mob de 
juillet, neuf divisions de canonnières et les troupes 
qu'elles pouvaient transporter se trouvèrent réunies 
à Boulogne sous les ordres du contre-amiral La- 
touche Tréville. Ce n'était pas sans doute la pre- 
mière fois que ces menaces d'invasion alarmaient 
r Angleterre, mais jamais elles n'avaient retenti 
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d'aussi près à ses oreilles. Le ministère Addington 
crut donc devoir prendre en sérieuse considération 
l'agitation publique^ et l'amirauté s'empressa de 
déférer au vœu populaire en nommant, le 24 juillet, 
le vice-amiral Nelson au commandement de l'es- 
cadre de défense rassemblée entre Orfordness et 
Beachy-Head. 

Nelson comptait alors au sein de l'amirauté deux 
amis éprouvés : le comte de Saint-Vincent et sir 
Thomas Troubridge. Ce dernier, dont nous avons 
pu admirer déjà l'amitié courageuse, n'était pas 
seulement un des meilleurs officiers de la marine 
anglaise, aussi plein de ressources, suivant l'expres- 
sion de Nelson, que son vieux Culloden était plein 
d'accidents; c'était aussi, le comte de Saint^Vincent 
aimait à le proclamer, un conseiller inappréciable, 
brave comme son épée, rigide et sans tache comnu» 
elle. Il professait une admiration sincère pour le 
vainqueur d'Aboukir; mais, profondément affligé 
de la funeste passion qui dominait son héros, il 
craignait que ce bras heureux et fort, qui avait 
deux fois sauvé l'Angleterre, ne s'énerv&t bientôt 
dans la mollesse. Aussi Nelson était-il à peine in- 
vesti du commandement de l'escadre de défense, 
que déjà le comte de Saint-Vincent et Troubridge 
le pressaient de partir pour la rade des Dunes, où 
une frégate était prête à arborer son pavillon. 

Tous ces efforts d'une affection austère étaient 
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Ce fut à cette époque que Nelson chargea sir 
William de faire en son nom Tacquisition du joli 
manoir de Merton-Piace, situé à 8 milles de Lon- 
dres. Son dessein, en achetant cette maison de 
campagne, était de la laisser après lui à lady Ha- 
milton, et jusque-là d'y vivre avec ses amis sur le 
pied de la plus intime communauté. Misérable pas- 
sion ! fatal écueil d'un grand caractère ! Cet homme^ 
auquel le ciel avait départi le génie des combats, 
que TAngleterre en ses jours d'alarmes opposait à 
ses ennemis comme un bouclier, eût vingt fois dé- 
serté ce poste d'honneur pour voler à d'indignes 
amours, siTroubridgeetlecomtede Saint-Vincent 
ne Teussent retenu par leurs supplications. « Votre 
présence sur nos côtes, lui écrivait ce dernier, a 
produit un si heureux effet sur Topinion publique, 
qu'il est bien désirable que vous puissiez prendre 
sur vous de renoncer à votre projet de venir à 
Londres. » 

A ces sages remontrances, Nelson répondait par 
des doléances et des murmures. 11 se plaignait du 
froid, — Trou bridge l'engageait à porter des gilets 
de flanelle; — du mal de mer, — le comte de 
Saint- Vincent l'encourageait doucement à prendre 
patience. « Le commandement dont vous êtes 
chargé, lui disait-il, ne vous oblige point à tenir la 
mer par des temps forcés. Ne songes donc pas 
k le quitter dans un moment oii aucun Anglais 
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et de main de maître la phirsiooooiie pêDér aie et 
son plan d'attaque et de défense; à desBÔs. d 
s'abstient d'en fixer les contours. Un 
aurait peur de rester incomplet ; Xelsoa 
contraire d'être trop explicite. Il s'arrête cm fs 
prévu commence, et fuit cette 
un terrain si vague encore et si è 
une porte ouverte à l'inertie et à VtaAtâàoa- 

Suivant lui, le premier consul ne devait avw «n 
vue que de tenter un coup de main «or a ide ^ 
Londres, et 40 000 hommes ^ ao pins 



< Quarante mille hommes j^tês smr In ^!Asff f AjjfVisr^ 

auraient-ils donc suffi pour aller jssifv» hi^irt* clK^ter .i. 

paii au cabinet britannique? L'or^^setl 4^ »;■« ->.i:«2U y^i. 

s'indigner d'une pareille snpp*>5i:j>D : mh^ ^ *-<. rxra.i 

qu'au début d'une guerre, aujûori La:, pi* *î,*ii:»* iin 

pareille opération n^aurait rien d':n:p-:*«li *. 1*. -t •+' . .}■.- 

nion d'un officier distingué de U manLrt k2t{^ t. .i^ • ik;i..« 

rat^e M. E. Plunkett. >*05 règim-rnls, -i.:-.-. .-ç-i^^-x -x 

sans doute à l'ennemi toute la résistan^T qoi t*;'*v. »:v i Ir-. 

de leur petit nombre, plus de résistacc* tLém.* fï &i *-î»I 

nombre de soldats ne saurait en oppo<«r dab« et a^ivt * «jt. 

Je suis assez bon Anglais pour nVo p*j:lI tf^-uttr; mL% t •-.- 

régiments, dont il fau-Irait distraire lu tlAxh tr*i'A Jt ..- 

hommes pour garder l'Irlande, c^-^mpren-iraieiii a f»* r.- 

Vingt ou vingt-cinq mille hommes di*poaiLUs. A '.^à »it rr- 

cinq mille hommes on pourrait ajouter 1 * ^Al^l^ \t>r\U3 

ceux du moins qui ont conservé leu."? m-mi^re* et qm l* 

sont pas perclus de rhumatisme}. Rappelés s^>U3 les d:i- 

peaux, ils y rendraient encore de bons service». Quant â iw* 

belliqueux paysans, on ne saurait en vérité saiïi f*>li< ^.u- 

loir leur assigner tio rôle actif dans celte lutte rapide (• 
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traverser le détroit. Au mi^nic moment^ le télégra- 
phe ferait appareiller la seconde division, réunie à 
Ostende et à Dunkerque. Il était probable que, 
pendant ce temps, les flottes de Brest, de Roche- 
fort et du Texel, ne resteraient pas inactives et 
parviendraient à opérer une diversion importante, 
soit en Irlande, soit sur un point quelconque de la 
côte d'Angleterre. En tout cas, en se tenant prê- 
tes à mettre sous voile, ces flottes retiendraient les 
escadres anglaises dans la mer du Nord et le golfe 
de Gascogne, et ne leur permettraient pas de se 
porter au secours du territoire menacé. 11 ne fallait 
donc compter, pour s'opposer aux tentatives de la 
flottille, que sur les forces rassemblées en ce mo- 
ment entre Orfordness et Beachy-Uead. Ces forces 
se composaient d'une escadre de frégates et de 
bâtiments légers destinée à surveiller les mouve- 
ments de l'ennemi, et d'une flottille spécialement 
réservée pour la défense du littoral. Nelson voulait 
que cette flottille, armée en partie par celte milice 
maritime connue sous le nom de Sea-Fencibles, 
fût stationnée de Douvres jusqu'aux Dunes. 811 
faisait calme au moment de l'apparition des cha- 
loupes françaises, elle devait se porter à la ren- 
contre de l'ennemi de toute sa vitesse, ne point 
l'attaquer avec des forces trop inférieures, mais 
l'observer et le suivre jusqu'au moment où une 
occasion favorable s'offrirait d'en venir aux mains, 
ir. 6 
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Si la moindre brise i'ëevmt, n'ttisi aox frètes et 
aux bricks que rerenait le soin de détruire Taraiée 
d'invasion ; mais dans ie ea» oit le cakne persiste- 
rait, la flottille angiaôe^ qpdle que pût être Tinfé- 
riorité de ses forces^ ne posiaît plus hésiter k as- 
saillir la flottille emieniie dès qu'elle toucherait le 
rivage. Elle en derraît JtLiqtt er ce qu'elle pourrait, 
la moitié oa les deox ticfs. Ce seriH toujours une 
diversion très^lile jhx troopes chargées de re- 
pousser le déhnqBenKnt ; car, Partillerie des cha- 
loupes françaises étant placée sur Tavant^ la poupé 
de ces embarcations se trouverait exposée sans 
déilMiso nu feu des bateaux qui les attaqueraient. 
« IV\» que la flottille ennemie sera en vue/ajoutait 
N^MU nos divisions se réuniront, mais sans se 
vV^^^irt'^ D^ns cette position, elles devront se 
V^ I^Vit à oXiVuter les ordres qui leur seront 
A>^ni^ It ilV^ ri«i de plus important que de choî- 
>* ^»^r >?^ ^v«(Wi«iidw d^ hommes animés d'une 
s>sMfe^«vV tWBiiwwiMs. H $ttr lesquels aucune miséra- 
VV s<^VNi^«y^ ^^ ^fiNïs^ *wîr prfee. Il firat qu'en cette 
^^H^îisii^ >N\y*Hi^t^ ^. tV «S *q«\ïne seule pensée, un 
>»ss a\«^î y^*«i îiv«^ :: twïipWier la descente de 

\ Vss* .^iVviilN^v^ S/îSiMi^ «S dispositions 
^<N\vst\v^^ vOit^ Éc NJW^fesiwtftÇ pMBl cependant à 
ï<vs^\VNXxsNN vV^*vNii^'* |j^ ywî§» «^iaise, inter- 
\\N\ \^NVi»w 41.^ V*«Miyi^ ï«iWh^. »e «asail de 
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oarceler le gouveroement et de répéter que c'était 
dans les ports eanemis qu'il fallait aller écraser la 
flottille française. L'amirauté se vit donc con- 
trainte^ par condescendance pour ces alarmes, de 
prescrire à Nelson de bombarder le port de Bou- 
logne; mais Tamiral Latouche fut informé de ce 
projet : il sortit du port où ses bâtiments entassés 
auraient pu courir de grands dangers^ et forma en 
avant des jetées une longue ligne d'embossage 
composée de 6 bricks^ 2 goélettes, 20 chaloupes 
canonnières et un grand nombre de bateaux plats. 
Le 4 août, Nelson vint lui-môme au point du jour 
mouiller ses bombardes devant la ligne française ; 
il espérait que, pour éviter cette attaque, la flot- 
tille se réfugierait dans le port de Boulogne, et il se 
proposait la nuit suivante de diriger ses brûlots 
sur cette masse de bâtiments, ainsi resserrés dans 
un étroit espace. Vers neuf heures du matin, le 
bombardement commença; il ne put ébranler la 
ligne d'embossage, et ne produisit d'autre effet qua 
la destruction d'une canonnière et d*un bateau plat 
qui furent coulés bas. Pas un homme à bord de 
la flottille ne fut atteint, tandis que nos canonnières 
ot les batteries de terre, répondant par un feu très- 
vif au feu des bombardes anglaises, un éclat de 
bombe vint blesser, à bord d'un de ces bâtiments, 
un capitaine d'artillerie et deux matelots. 
Cette première tentative avait donc complète- 
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ment échouée; mais Nelson en préparait une autre 
pins sérieuse et dont il ne mettait point le succès en 
doute. Le 15 août, il vint mouiller à 6000 mètres 
environ de la flottille française^ encore embossée 
devant le port de Boulogne. Il amenait avec lui 
des chaloupes et péniches de toute grandeur, à 
l'aide desquelles il voulait enlever ou incendier nos 
canonnières. Ces embarcations étaient au nombre 
de 57; il les partagea en quatre divisions qu'il plaça 
sous les ordres des capitaines Somerville, Parker, 
Cotgrave et Jonas. La perte de son bras lui inter- 
disait de prendre lui-même une part active à cette 
expédition; mais il songea à en assurer la réussite 
par les dispositions les mieux entendues et les 
soins les plus propres à racheter l'imprudente au- 
dace de cette entreprise. Dans chaque division, 
deux canots étaient particulièrement chargés de 
couper le câble et les amarres des navires qu'on 
allait attaquer. Ces canots, munis d'une corde ter- 
minée par un croc qu^on pût jeter à bord du navire 
ennemi, ne devaient point songer à Tassaillir, mais 
s'occuper de le prendre à la remorque et de l'en- 
traîner au large. Les autres embarcations se char- 
geaient de combattre et de réduire les bâtiments 
ainsi entraînés hors de la ligne. Chacune d'elles 
d'ailleurs avait reçu une hache bien affilée, une 
mèche, une chemise soufrée ou toute autre com- 
position incendiaire, et se trouvait par conséquent 
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en mesure d'enlever ou de brûler le navire qu'elle 
aborderait. Les matelots étaient armés de piques^ 
de sabres et de haches ; les soldats de marine^ de 
leurs fusils et de leurs baïonnettes. Nelson avait 
voulu, dans cette occasion comme à Ténériffe, 
que les canots de chaque division se donnassent 
mutuellement la remorque afin d'arriver en force 
suffisante sur l'ennemi. 

A dix heures et demie du soir, les embarcations 
reçurent leurs équipages, et à onze heures, au mo- 
ment où la frégate la Hédcse, que montait Nelson, 
montra six fanaux à la hauteur de sa batterie, elles 
poussèrent au large et vinrent se fonner,dans un 
ordre arrêté à l'avance, sur l'arrière de la Hédcse. 
De là, à un signal convenu, elles partirent toutes 
ensemble et se dirigèrent par des routes diver- 
gentes vers la plage de Boulogne. Le mot d'ordre 
était Nelson; le mot de ralliement Bronte. La pre- 
mière division, que commandait le capitaine So- 
merville, chargée d'attaquer l'aile droite de la flot- 
tille, se trouva, en approchant de terre, entraîner 
par la marée dans Test de la baie de Boulogne. Los 
capitaines Parker et Cotgrave ne rencontrèrent 
point le même obstacle; ils avaient en partant, 
gouverné directement sur l'entrée du port, el à 
minuit et demi ils assaillirent le centre de notre 
ligne. Parker, à la tête -d'une partie de sa division, 
aborda le brick l'Etna, qui portait le guidon de 

G. 
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commandement du brave capitaine Pevrieux; mais 
les filets d'abordage qui entouraient ce bridL op- 
posèrent une barrière insurmontable aux Anglais. 
200 soldats d'infanterie réunis à nos matelots les 
reçurent par un feu nourri de mousqueterie et les 
rejetèrent dans leurs canots à coups de baïonnette. 
Parker lui-même fut blessé grièvement à la cuisse^ 
et eût été pris sans le dévouement d'un de ses 
midshipmen. D'autres canots de sa division avaient 
essayé d'enlever le brick le Volcan, et avaient été 
également repoussés. L'attaque dirigée par le ca- 
pitaine Cotgrave n'avait point eu un meilleur suc- 
cès^ et ces deux premières divisions étaient en 
pleine retraite quand le capitaine Somerville attei- 
gnit le port. Ce brave officier ne se laissa point 
émouvoir par la défaite de ses compagnons : il se 
jeta sur notre aile droite et se croyait déjà maître 
d'un de nos bricks^ quand une fusillade très-vive^ 
partie des navires environnants, l'obligea à se re- 
tirer précipitamment. Il gagna le large après avoir 
essuyé des pertes considérables. La quatrième di- 
vision, qui devait se diriger sur notre aile gauche, 
avait rencontré, comme celle du capitaine Somer- 
ville, la marée contraire, et, ne pouvant remonter 
suffisamment vers l'ouest, elle n'arriva sur le lieu 
de l'action que pour recueillir les blessés et assister 
les autres colonnes d'attaque dans leur fuite. Ce 
combat corps à corps tourna donc entièrement à 
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Dûtrei avantage; il coûta aux Anglais 170 hommes 
mis borsde comtiat^ et produisit une vive impres* 
sion de Tautre côté de la Hanche. C'était le second 
échec de ce genre qu'éprouvait Nelson. A Bou- 
logne comme à Ténérifie^ il avait rencontré des 
difficultés imprévues; mais il avait aussi fait une 
trop large part au hasard et trop compté sur la 
négligence de ses ennemis. Cependant, si, à Téné- 
riffe,. il n^eût point, par deux tentatives infruc- 
tueuses, éveillé l'attention des Espagnols; si, à 
Boulogne, il n'eût point eu affaire à un homme 
tel que Latouche-Tréville, il est probable qu'il eût 
réussi dans cette double attaque : les Anglais ont, 
pendant la dernière guerre obtenu de nombreux 
succès dans des entreprises analogues, et ils les ont 
toujours dus à notre défaut de surveillance. Une 
vigilance soutenue, un service régulier, se ren- 
contrent moins souvent à bord de nos navires que 
le dévouement le plus exalté et l'intrépidité la plus 
héroïque. Heureusement Latouche-Tréville gardait 
sa flottille comme une place forte; il tenait son 
monde sans cesse en alerte, et exigeait que le ser- 
vice se fit devant le port de Boulogne, sur ses 
bricks et ses canonnières, comme il doit se faire 
en présence de l'ennemi. Les chaloupes anglaises 
trouvèrent nos bâtiments prépares à les recevoir, 
leurs filets d^abordage hissés, leurs canons chargés et 
leurs équipages sur le pont : aussi leur attaque eut- 
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elle le sort que le ooon^ de dos matelots réser- 
Tiît à de plus formidables entreprises^ s'il eût 
tromré des chefs tels que Latoache pour le diriger. 
Nelson fut douloureusement affecté de ce revers 
et surtout de la perte du capitaine Parker^ qu'il ai- 
mait conune un fils, et qui ne survécut point à sa 
blessure ; mais il songeait à prendre sa revanche et 
méditait une attaque sur Flessingne. Il fallait à tout 
prix détruire le prestige de cette flottille^ car elle 
avait jeté le trouble jusque dans les conseils de la 
couronne. Si le ministère faisait appel aux lu- 
mières des hommes spéciaux^ il recueillait autant 
d'avis qu'il consultait d'amiraux. Lord Saint-Vin* 
cent voulait qu'on tînt nos ports de la Manche étroi- 
tement bloqués ; lord Hood , que l'on conser^ àt 
toute l'escadre de défense dans les ports anglais^ et 
qu'on ne laissât sur la côte de France que quelques 
bâtiments légers pour signaler les mouvements de 
la flottille. En quelques mois, ces bateaux plats, 
dont on avait voulu rire, étaient devenus l'objet 
de la préoccupation universelle. Il n'est point jus- 
qu'au général Dumouriez qui ne se crût appelé en 
cette circonstance à pourvoir au salut de l'Angle* 
terre et de l* Europe. Triste exemple des misères et 
des égarements d'une si grande époque î Cet 
homme qui avait sauvé la France dans les défiles 
de l'Argonne donnait alors à nos ennemis l'anii- 
geant spectacle d'une activité sans objet et d'un 
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zèle sacrilège. En 4801 ^ il adressait à Nelson des 
projets pour la défense des côtes d'Angleterre, 
comme il communiquait en 4814des plans decam- 
pagne à Wellington pour l'invasison de la France *. 
L'émotion qu'excitait la réunion de cette flottille 
dans la Manche était donc plus réelle et plus pro- 
fonde qu'on ne voulait en convenir. Ce projet de 
descente^ que les Anglais affectaient envain de 
mépriser, contribua puissammemt au succès des 
négociations déjà entamées pour le rétablissement 
de la paix. Une lassitude universelle accablait d'ail- 
leurs les esprits^ et les hommes qui avaient tra- 
versé ces années d'épreuves avec le plus d'éclat^ 
soupiraient eux-mêmes après un repos qu'ils avaient 
cessé de connaître. Le comte de Saint-Vincent^ qui 
avait assisté à trois grandes guerres, n'avait jamais 
vu de pareils combats, des champs de bataille aussi 
meurtriers, a Quels ravages cette guerre a faits 
dans nos rangs! écrivait-il ù Nelson en apprenant 

< « J'ai beaacoiip étudié (écrivail Dumouriez à Nelson, en 
lui adressant un long mémoire sur la défense des câtes d'An- 
gleterre) ; j'ai beaucoup étudié pendant vingt ans la matière 
de cette note ; alors c'était comme militaire français que 
j'étudiais les moyens de descendre sur vos côtes. A présent, 
un intérêt plus noble nous unit à la même cause, celle des 
rois, de la religion, des mœurs et des lois. Leur sort, celui 
de l'Europe entière , est attaché au salut de votre patrie. 
Soyez la caution du désir que j'ai d'y contribuer. A cet in- 
térêt général se joint celui de la tendre amitié qui m'unit u 
vous pour la vie. x 
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la morl do [capitaine Parker. Puisions-nous tou- 
cher au terme de ces sacrifices ! » Quant à Colling- 
wood^ employé en ce moment devant Brest sous 
les ordres de l'amiral Cornwallis^ il accueillit avec 
un touchant enthousiasme Tannonce d'une paix 
prochaine, a J'espère bien, écrivait-il alors , que 
notre génération a vu la fin de sa dernière guerre ! d 
Naïve illusion destinée à un triste mécompte! Le 
42 octobre 4801, les hostilités furent suspendues 
entre l'Angleterre et la France : le traité d'Amiens, 
qui intervint six mois plus tard , consacra cette 
trêve et servit à la prolonger ; mais la lutte n'était 
qu'interrompue, elle allait bientôt reprendre avec 
plus d'acharnement que jamais. De 1793 à 1802, 
la guerre s'était parfois ralentie ; les peuples épui- 
sés avaient paru se prêter à un rapprochement. 
Le désir de la paix était dans tous les cœurs ; on 
en avait parlé, on en avait traité longtemps avant 
de la conclure. De 1803 à 1814, rien de pareil ne 
vint entraver les hostilités et calmer l'âpreté d'une 
haine mortelle. Quand larène se rouvrit pour les 
deux puissants adversaires, l'Europe, encore émue, 
ne se prononça point entre eux. La France était 
debout sur la plage de Boulogne, l'Angleterre en 
face ; l'Europe attendait ; elle attendit deux ans. 
Ce sont ces deux années qu'il nous reste à par- 
courir. Elles ont vu le premier revers de Tempire^ 
la dernière victoire de Nelson. 
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Reprise des hostilités entre l'Angleterre et la France. 
17 mai 1803. — Nelson et Latoache-Tréville. 

La révolution française avait triomphé. En ac- 
ceptant le traité d'Amiens^ le dernier de ses enne- 
mis^ le plus implacable et le seul qu'elle pût re- 
douter encore^ r Angleterre venait enfin de déposer 
les armes. 

Quelles avaient été les conséquences de cette 
sanglante collusion? quelle était la situation res- 
pective des deux adversaires au sortir de cette 
lutte? L'Angleterre restituait à la France toutes 
les colonies qu'elle lui avait enlevées pendant la 
guerre; des possessions ravies k nos alliés elle ne 
conservait que la Trinité et Ceylan, faible accrois- 
sement de territoire qui ne semblait rétablir qu'im- 
parfaitement l'équilibre entre les deux puissances; 
mais si la France avait reculé ses frontières sur le 
continent, l'Angleterre de son côté avait acquis 
l'empire absolu des mers. Par des efforts prodi- 
gieux, elle avait porté son matériel naval à 
189 vaisseaux de ligne; celui de la France était 
descendu à 47. Sur ces 189 vaisseaux, l'Angle- 
terre en comptait 126 à flot; les ports français en 
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dispersion inconsidérée de nos forces, ÎHi Tréga- 
tes.!2:24 bricks ou corvettes, 05<) corsaires, IJ200 bâ- 
timents de commerce ; après avoir vu le gouverne- 
ment, pour conserver quelques matelots, obligé 
d'interdire la course à nos armateurs, nous nous 
étions trouvés accablés, mais non pas t^lairés par 
tant de désastres. Pour la première fois, sur celte 
terre qui avait produit Dugay-Trouin et Suffren, 
mettant follement en oubli la gloire immortelle de 
trois règnes, on avait osé proclamer que les Fran- 
çais n étaient point faits pour la guerre de mer; le 
bruit mt^me du canon victorieux d'Algésiras n'a- 
vait étouffé qu*à demi cette injuste et découra- 
geante opinion. 

Bonaparte trouva donc notre marine dans un 
état voisin d'une ruine complète, quand il entre- 
prit de la faire concourir à ses vastes desseins. Le 
projet qu'il avait formé de conduire ses légions en 
Angleterre s'était considérablement agrandi dans 
sa pensée depuis la paix d'Amiens; la flottille, com- 
posée de plus de 2 OOi) navires, était devenue une 
armée. Il n'est point douteux que la réunion de 
pareils moyens n'eût permis au premier consul de 
réaliser (fune façon presque infaillible le plan dont 
son ambition semblait satisfaite en 1801. Jeter sur 
un point du territoire anglais un détachement assez 
fort pour enlever quelque ville importante du lit- 
toral^ n'eut été qu'un jeu d'enfant pour la flottille. 
II. 
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Le vaioqueiur de TËgyptc et de Tltalie mûrissait 
d'uulrtfs peusées; il ne voulait plus faire peur à 
l\ViHdiet«rre> mais la conquérir. Il méditait de por- 
ter sur 3e$ cdtes liO 000 hoomies à la fois, et son- 
^^^t à &ir« reoaltre sur les plages du comté de 
lUm^ g«i <jk» Sttssex la journée décssâïe d Hastings. Il 
^(imiMif v{tt il ak d'abord pensé que la flottille^ ar* 
QEiii}^ dfî ;^ ^HM^ UmicIws à fea de gros caËbre, habile 
4 c$^ ittinc«vw à taide de b raine comme de la 
:$siiu»ii^:» âtai;»» d>ik-flràae on passage à traters 

iMinM^w uoir jiMtntiK de cakiM ou «K jooff^ 
tKtiUM : BOuapartii avait obteou d^ de plva raies 
ft^^^wsdu :!ort : il céda cependant aux ob|eclàoiis 
v|ià ou lui (w^seutait de toutes parts et songe» à 
^mr lu (Mi$$4g!k) de ia tloitille par la présenee fi 
r|M« viltt^ia Xaiiciie. Di^piJâant eu mare des dé- 
^i^àit la^ ; uaKtw ec^pii^^w^ et de la marâie bolaft- 
oiKs^v ^ ^eatt^w^^tsitavie nasueiubiter lesir^sseaBSiiae 
Vi^t^«Kct^ -1 ^ait pomc detruil» eneote* ct^ par 

llw^i^^ ^% lilMuâ^EW^ Ueiwts^ le renou^ettHBeal 
vVvv Kc^^u^w «fe«|« v\ uà ^e«Ue de la baiaiite dfr Tra- 
^«<kiM« \A«s <9^ .A«£M!^4muis ooii%erg!âiit ven^ ce 
Vt . ^4^ %M ^^t^M«i^ viiài Hî vkruiiie leutemeot^ fae 
XM 's^; >mMi^. ^tMMata\ iimcdvrutt instaai à 
«««^ >^«i^ 4M>v^<Nil«v> v^ >< ^cttatRir ^lar une 
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Du jour où le premier consul avait jugé Texis- 
tence d'une grande marine nécessaire k Tacconi' 
plissement de son entreprise^ il avait mis à réparer 
nos pertes cette puissante énergie qui présidait à 
l'exécution de tous ses projets. Au mois de mars 
1803^ 10 vaisseaux devaient être en chantier à Fies- 
singue et dans nos trois grands ports de commeroo, 
Nantis, Bordeaux et Marseille. Brest en devait con- 
struire 3 autres, Lorient 5, Rochefort 0, Toulon 
4, Gènes et Saint-Malo 2 ^ L'effectif de notre flotte 
pouvait atteindre ainsi, en moins de deux années, 
le chiffre de 60 vaisseaux de ligne; mais déjà les 
Anglais nous avaient devancés. Nos ports étaient 
bloqués, et, dès le i*«" juin 1803, 60 vaisseaux avaient 
repris leur poste d'observation sur nos côtes. Corn* 
wallis croisait devant Brest, Collingwood au fond 
du golfe de Gascogne, l'amiral Keith dans la Man- 
che, lord Nelson devant Toulon. Ce dernier avait 
vivement sollicité le commandement de la Médi- 
terranée. Tout annonçait, en effet, que ce serait 
encore là le théâtre le plus actif de la guerre. Malte, 
Corfou, la Sicile, l'Egypte, semblaient y appeler 
à Tenvi toutes les flottes françaises, et l'homme qui 
possédait la confiance du premier consul, Latouche- 

* Les vaisseaux qui devaient êlre construits k Nantes , 
Bordeaux, Marseille et Saint-Malo n'ont jamais été achevée; 
les bois déjà préparés pour ces constructions furent trans* 
pfirU'S dans nos grands ports de guerre. 
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Tréville, commandait à Toulon. Son escadre ne se 
composait que de 7 vaisseaux de ligne; mais 2 vais* 
seaux étaient en réparation dans Tarsenai, et 3 au- 
tres allaient bientôt descendre des chantiers. 

Le 8 juillet 1803^ Nelson^ dont le pavillon flot- 
tait alors à bord du Vigtort^ ralliait à la hauteur 
dq cap Sicié Tescadre qui^ sous les ordres du contre- 
amiral Bickerton^ Tavait devancé dans la Méditer- 
ranée. Pendant quatre mois, il ne quitta point cette 
rude croisière; la rigueur de Thiver et le besoin de 
renouveler sa provision d^eau Tobligèrent enfin à 
chercher un port de relâche. Il ne voulait pas en- 
tendre parler de Malte, et Mieux vaudrait être à 
Spithead^ disait-il; je m'y trouverais plus à portée 
de Toulon. s> Son opinion était tellement pronon- 
cée à cet égards que ceux de ses vaisseaux qui avaient 
besoin de quelques réparations^ prenaient le che- 
min de Gibraltar de préférence à celui de Malte. 
« Un bon vent d'ouest^ écrivait-il à Tamirauté^ me 
les ramènera en quelques jours; si je les envoyais 
à Malte^ je ne sais plus quand je les reverrais. » Il 
avait songé à conduire la flotte anglaise dans un 
des ports de la Sardaigne^ mais celui d'Oristano 
ne lui paraissait point assez sùr^ et celui de San- 
Pietro lui semblait trop éloigné. Le capitaine de 
l'Agincoirt avait reconnu dans les bouches de 
Bonifacio, à Tabri des tles de la Madeleine^ une 
vaste baie qu'il déclarait propre à recevoir une es- 
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cadre. Nelson résolut d'y faire enlrer la sienne, et 
le 31 octobre^ après avoir lutté pendant plusieurs 
jours contre les vents d'est, il vint jeter Tancre sur 
la rade qui porte encore le nom du vaisseau l'A- 
GiNCOLRT. De là, en échelonnant ses frégates jus- 
qu'à Toulon, il ne perdait point de vue la flotte 
française, et se trouvait tout prêt à s'élancer à sa 
poursuite, quelle que fût la direction qu'elle eût 
prise en sortant du port. Il sentait cependant com- 
bien la possession de cette excellente station deve- 
nait précaire, si les Français songeaient à s'en em- 
parer. Le détroit de Bonifacio si facile à franchir 
et si difficile à surveiller, lui semblait une faible 
défense pour les lies de la Madeleine. La neutralité 
de. la Sardaigne, alors placée sous la puissante ga- 
rantie de la Russie, ne le rassurait guère davantage, 
et il n'eût voulu placer sa confiance que dans un 
détachement de troupes anglaises maître de cette 
position importante. 

« Sa majesté (écrivait-il au ministre angolais prés la cour 
de Sardaigne] ne voudrait-elle pas consentir à recevoir deux 
ou trois cents soldats an^^lais dans l'ile de la Madeleine? 
Ce serait le moyen le plus sûr de s'opposer à une invasion 
du côté de la Corse. )» « La Sardaigne (répétait-il sans cesse) 
est la plus importante position de la Méditerranée, et le port 
de la Madeleine le plus important des ports de la Sardaigne. 
Il y a là une rade qui vaut celle de Trinquemalé et qui n'est 
pas à vingt-quatre heures de Toulon. Ainsi, la Sardaigne.qui 
couvre Naples, la Sicile, Malle, l'Egypte et tous les Etats du 
sultan, la Sardaigne bloque en mémo temps Toulon; car, 

7. 
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nœ à la tûrpearoi avaèsie ék bjelerses denum 
rercTS. A ïkpt à/t iâanoufi e-agrf ik. hw par 11 
frêrre dcpot il srah rappctte le çemie et SHOt-Oo- 
nûf^pKr^ il moD^rait entcre une JKtmlê qui cAI 
tioaoré b plus robus^^e jeunesse. C'était la qoiftrième 
guerre â laquelle il prenût part^ car 3 avait &ll 
lef premières armes soos M. de CoollaiiSy Ihré tfoif 
r;ombats pendant cette latte mémorable qui avait 
aff ranr:bi le continent américain^ et porté, en I79S, 
mm len murs de Naples et de CagUari^ ce ^orieax 
imvillon tricolore^ devant lequel il bridait dliomi» 
lier l'orgueil de TAngieterre. Quand il arriva à 
Toulon, il trouva 7 vaisseaux et 4 frégates mal ar* 
ni/ïs iti mal tenus. Les officiers ne couchaient pins 
il l>orrl de leurs bâtiments que lorsqu'ils étaient de 
mvsmt. Vax quelques jours, tout changea de face. 
Lert rouununicatious furent interrompues avec la 
ti*rre. I/escadre, mouillée sur des corps morts et 
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pr^te à filer ses ciïAe^ «a («"KZïkt «ûcoJ. i.rmk 
une longue ligne d'emkoâéaeEr do ferc d^ iUrnilkn: 
aa lazaret; les frégates prireot pacte iu» k» iiir- 
teries da fort Lamalgne, et !a fe^is/m^ raucmr.r 
des officiers à bord de leurs xmasiaaa. te: Wicn:.: 
rendu aux équipages FactÎTité H li 
qu'on obtient si aisément des marm f 
on sait leur en donner l'exemple. Avise qmt T^aL- 
rai Latoncbe prit le eommandeoMctf de TesaA*. 
les frégates anglaises Tenaient impowiDeat. à Ttsr- 
trée du goulet, reconnaître wk xvsatua. H )Qpw 
des progrès de nos armements. Tn TassEeau et uoie 
frégate, désignés pour crAer à Ujor 4e pjAe- «a 
dehorsde la rade, lesoUigèrent à setefir aoi«ir?^. 
Si Tennemi faisait avancer des forcei ptm cousa- 
dérables, un autre vaisseau et une ytcuù^ frégaoe 
mettaient immédiatement sous voiles^ et l'eMadre 
entière se tenait prête à les soutenir. Du haut du 
cap Sepet, où il s'établissait chaque matin eo ot^ 
servatîon^ l'amiral surveillait lescroisitrres eonemies 
et dictait les mouvements de son escaJre. Plus 
d'une fois les divisions avancées des deux flottes se 
trouvèrent ainsi à portée de canon. Ces sorties 
fréquentes^ cette attente continuelle du combat, 
animaient nos marins et les remplissaient d'enthou- 
siasme et d'ardeur. Elssayant dans ces escarmou- 
ches la trempe de ses vaisseaux et de leurs capitai- 
nes, Latouche recueillait avec émotion, comme un 
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(iiit*ux gage des sueci-s à renir, le moindre Irait 
le CeniMlé et de bravoure. S'il gourmandait sans 
iHÙti la plus légère faiblesse, il avait aussi pour le 
\ rai courage de ces hommages qui transportent les 
âmes et créent les dévouements sublimes. C'est 
ainsi qu'on le vit^ après une belle manœuvre qui 
tut mal secondée^ appeler à bord du Bucenlaure le 
brave capitaine de Péronne^ alors commandant du 
vaisseau V Intrépide pour le féliciter de sa noble 
conduite et le recevoir sur le gaillard d'arrière, 
coimne on reçoit les princes, à la tête de son état- 
tu^joret de son équipage. Cette activité belliqueuse 
u'éclttppait point à Tœil pénétrant de Nelson. 

«, ^v t^lMiftclM (ècrtvaiUi à ses amis) est tout prêt à 

vii«4fei£N U ttNT. et« à U manière dont manœuvrent ses Tais- 

><MMX .# n 3i|Kf«xv^i$ qtt*ils sont bien armés, mais, de mon 

>«t% > >Haiiii«t«i[e «iee totie teUe que je n'en ai jamais vu, 

% ,^t«i^ itipo» 4*tfcx^ «a le droit de se dire plus heureux 

^w «!%•«« >l. ^jitiito.'iKJ > A»<«tntf>f so«veat en dehors du fap 

Vj*», >tk'î *« i» >»'**' ^ *<iairi«si|»î par !e travers de 

'%«Vik«v«<. « K'iâss ><nTVtt:$^ «fe <|«el bats $OBt fûts ses vais- 

^^«mA» >ONi««».>«id^ Hoitufttvre^ a ont ê4ë JK«|«Vî ^ue des 

^Nv> »>».*.K.vN, - >'».ucaiii;«j ne -ioute pas que. i<s qu'il rece- 

V4k >.»y ^«..N^ca, » iw ><;»t !h>iiiiiic. pour raL*wmplir et «r\è- 

^•., V. V .«:x.v V .\»»**u -e t^tae i« aùii* nfoctialnfr et de 
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d'Hières poor cltt3«r de ce 
saires anglais, se tnjofènci 
calme plat de mouilter sûosfe cU:eia de 
roUe. Nelson en eat conaiwance tt irmim et jr> 
attaquer. L'Uede PorqoeroUe.qvîciiMiir&aMfryMc- 
tie de la baie d'Hières^ peut être Umrmot ym m^ 
deux extrémités. Xekon dttjdia Tcts Tes i fnpk- 
tes et 1 vaisseau^ afin de cooffcr ia retnibe a m^ 
bâtiments et se porta sur la petite pasae arnec It 
reste de son escadre. L'amiral iaUjfiifiy éifamà 
cette manœuvre ; en qoatone niiimtfs^ ses ^ %mt- 
seaux étaient sous Toiles et fusaient roale icr^ 
Tennemi. Nelson n'arait aior» que 5 laîocsnx a 
opposer à l'escadre française. lU'empfffwi de rap- 
peler le vaisseau et lesirégatesqall avait drtarfa* 
dans Test de PorqueroUe^et opéra a retraite sûlt^ 
petites voiles, comme le lion qui s*éiûigoe, prH a 
se retourner contre le cbassenr. Llrritatioo de 
Nelson fut extrême, quand il apprit quelques jours 
plus tard, par les journaux français, que Laloucfae- 
Tréville s'était vanté de Tavoir poursuivi jusqu'à 
la nuit. )) Je garde cette lettre de Latoucbe, écri- 
vait-il à ses amis, et, par le Dieu qui m'a créé, si 
je le rencontre, je veux la lui faire avaler. » Ces 
grossières bravades ont flatté les passions de la foule 
et contribué à la popularité de Nelson; mais 
rhistoire à son tour les recueille, et c'est pour 
exprimer le regret que de telles pauvretés soient 



,^TrT-;tf*'*ïŒaiu*."iHir. xue :ant de fiiibLesse ùt pa 

:»r :if!rr- ff-enuaiit -'-tait ecouIee. ec :a tic-tte 
-?• L .iî>? .vri:». :viu.i :»nL-jn? luitte Toulctt. c Ces 
-^^«au^. 'jrvair Wis.m. ue peuvenc :ar*ier à 
r^irr : :iw lueiitr r=î iuQC '.etir «iestinacoa^ 
--^c "rmiiue • <«— r* e Levant* > S:ii esprit 
^..^ rr?sit '^iu> *r^ie fîui"*- :es ieux lîterianves, 
îv...itt«c.>:: it ::r-.::uî K»iui m iu iice que t'esca- 
f -^K.t!5v ît- K\ii ^jr*ir le 'u Mtfiiremnêe: 
Aac^ i tU m&^4i. r ie=r*.'it. =erur-*'e bien, vers 
:>Uiuf ;ii «ic S: rirat-rmc ' >'^mt-file pasphi- 
fc ■ lirtitT- -^ ^. tint iMuiiiit-^ ie -rjupes «ri'efle 

-•a»i. «tiOai'^Uf i r>U!Olî iUX ZITTUSIOS à* Là 

„;jwsvuv.<c^ «^ R: a ^urmiinie. -i*: s :?inpar»*r des 

ix»»it«)NciJ^r4i9«!^ ' Vî<<»ii. î^i«ip*anr i a possibilité 

\'i ii^cHA :naii Ei^v:ii:ii?îKrie. sf prjuienaie >ie pus- 

^* ,.tffcix.«u * .1 ^:i».- it ■lo^ ■-••iisii^aart, i Je les 

-,..** u..^ ..»ii»>s.L! si.'i- :»ie ;h •ini'f.iûA ren- 
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position qui lui permit d'accabler nos escadres 
séparées avant qu'elles eussent pu opérer leur jon- 
ction. Ce qui le préoccupait davantage encore^ 
c'était la présence de 21 vaisseaux à Brest et de o 
vaisseaux à Rocbefort. L'amiral Bruix, en 1799^ 
avait débloqué Cadix et Carthagène et réuni 40 vais- 
seaux français et espagnols dans la Méditerranée. 
Un amiral entreprenant pouvait^ en trompant la 
surveillance de Comwallisj souvent obligé, à l'en- 
trée de Thiver, de se réfugier à Portsmouth^ être 
sorti de Brest et avoir rallié les vaisseaux de Roche- 
fort et du Ferrol avant que la nouvelle de son dé- 
part fût parvenue à Spithead. Dès que Nelson con- 
nut la nomination de l'amiral Gantheaume au 
commandement de la flotte de Brest, il ne doutât 
point que ce choix n'indiquât l'intention du pre- 
mier consul de porter ses vaisseaux dans une mer 
que Gantheaume avait la réputation de bien con- 
naître. c( D'ailleurs^ disait-il^ c'est ici que Bonaparte 
veut trouver à s'agrandir, et c'est ici qu'il faut lui 
opposer de grandes armées et de grandes flottes» d 
Au milieu de ces inquiétudes, Nelson conservait 
pourtant la même audace et la même confiance en 
sa fortune. Bien que ses forces fussent déjà in- 
férieures à celles de Latouche-Trévilleet qu'il dût 
s'attendre à voir cet amiral rallié par de nouveaux 
renforts, il ne craignait point d'afiaiblir son escadre 
en laissant constamment dans la baie de Nàplesuil 
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prise^ quand la mort de raniirai Latouche vint 
obliger Tempereur à en ajourner Texécution. La« 
touche-Trévilie mounit à bord du vaisseau le "Bur 
centaure y le 20 août 1804. Un jeune officier gé- 
néral^ formé dans la campagne de 1795 à Fécole 
de ramirai Martin^ le contre-amiral Dumanoir^ com- 
mandait en sous-ordre à Toulon. A Tàge de trente- 
quatre ans^ il se vit appelé par ce triste événement 
à remplacer provisoirement le premier officier de 
notre marine. L'âme de Latouche-Tréville animait 
encore son escadre^ et grâce à cette influence^ 
Dumanoir put porter sans fléchir le fardeau de 
son héritage. L'empereur cependant voulait une 
main plus sûre pour ce grand commandement. Le 
vice-amiral Villeneuve^ signalé par la belle défense 
de Malte^ dont il venait de partager les dangers 
avec le général Vaubois^ lui fut désigné par Ta- 
mirai Decrès. Villeneuve avait contre lui le fâcheux 
souvenir d'Aboukir, mais Tempereur voyait cette 
affaire sous un jour favorable. Moins frappé de 
Tinaction de Tarrière-garde pendant le combat 
que du succès de sa retraite^ il louait l'amiral 
Villeneuve d'avoir ainsi sauvé les seuls vaisseaux 
français qui eussent échappé au désastre^ et croyait 
reconnaître à ce signe l'officier plus habile et sur- 
tout Tofificier plus heureux que ses compagnons 
d armes. Quand le choix de l'empereur s'arrêta 
sur cet amiral, il semble que ce soit moins à ses 

II. 8 
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hautes vertus militaires qu'à sa prétendue fortune 
qu'il ait accordé sa confiance ^. Villeneuve , dans 
la force de Tâge (car il n'avait alors que quarante- 
deux ans)^ possédait en effet de prédeuses qualités^ 
mais non point les qualités qu'eût exigées la 
mission dont on voulait l'investir. 11 était brave^ 
instruit^ fait pour honorer une marine qui, comme 
la marine anglaise^ n'aurait eu qu'à combattre : 
son tempérament mélancolique et doux^ son hu- 
meur chagrine et modeste^ convenaient mal au 
jeu plus ambitieux que méditait l'empereur ^. 

Quand Villeneuve^ le 6 novembre 1804^ arbora 
sou pavillon sur le Bucentaure, une cérémonie im* 
posante se préparait à Toulon. Cette ville avait 
reçu les restes mortels de Latouche-Tréville. Les 
officiers de l'escadre voulurent que ces précieuses 

* Singulière faiblesse d'un si grand esprit! La correspon- 
dance de VilieneuTe avec l'amiral Decrès paraît cependant 
en contenir la preuve. « Vous voyez, écrivait Villeneiive arri- 
vé aux Antilles et encouragé par ces premiers succès , vous 
Voyez que l'empereur n'a point eu tort de Compter sur ma 
bonne fortune, » 

> Personne n'a mieux rendu la dignité brave et triste de 
cette physionomie devenue historique, que le vice^amiral 
Collingwdod , dont Villeneuve fut pendant plusieurs jours 
le compagnon et le prisonnier après le combat de Trafal- 
gar. « L'amiral Villenedve (écrivait Gdllingwood le 12 dé- 
bembre 1805) est un homme parfaitement bien élevé, et. je le 
crois aussi, un excellent officier. Rien en lui rie rappelle ces 
allures blessantes et ce ton farifaron que noué attribuons trop 
kouvent peut-être à ses compatriotes, » 
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dépoailles reposassent aux lieux mêmes d'où ce 
chef regretté avait, vu pour la dernière fois s'é- 
loigner les vaisseaux ennemis. Sur le sommet du 
cap Sepet^ ils élevèrent un monument à sa mé- 
moire. Le corps de Latouche y fut transporté, et , 
au milieu d'une foule attendrie, Villeneuve pro- 
nonça sur sa tombe ces touchantes paroles : a De 
cette hauteur qui domine la rade et nos vaisseaux, 
Tombre de Latouche-Trcville inspirera nos entre- 
prises. Il sera pour ainsi dire toujours présent au 
milieu de nous. Les yeux souvent tournés vers 
son tombeau, nous puiserons dans cette vue ce 
zèle infatigable, ce courage à la fois prudent et 
intrépide, cet amour de la gloire et de la patrie, 
qui, sujets éternels de notre estime et de nos re- 
grets, doivent l'être encore de notre constante 
émulation. Marins, ils seront sans cesse l'objet de 
la mienne; le successeur de Latouche vous le 
promet. Promettez-lui qu'aux mômes titres il sera 
sûr d'obtenir de vous la même fidélité et le même 
attachement *. » 

f L'amiral Laloucbe a joui dans notre marine d'ane im- 
mense réputation, et, si j'en dois croire les souvenirs encore 
pleins de fraîcheur d'un officier dout la frégate a porté son 
pavillon , cette réputation était méritée. Ces souvenirs uni 
confirmé pour moi le témoignage de l'amiral Villeneuve. 
Cet officier, duquel Latouche écrivait : Vous dire du bien de 
notre brave et excellent capitaine de haut bord serait porter 
de l'eau à la rivière on de l'or au TarAole, possède oncorc 
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plusiuurs lellrcs iniimes de Latouche-Tréville. Il esl facile 
d'y reconnaître ces irails si bien choisis par Yillenenve dans 
l'éloge funèbre qu'il prononça sur la tombe de Tillostre ami- 
ral, « la sûreté et les charmes de son commerce, les agré- 
ments de sa conversation, cet art d'allier le plaisir et une 
franche gaieté au sérieux des affaires. » 
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L'amiral Villeneuve. — Première sortie de la flotte fran- 
çaise. 18 janvier 1805. 



L'Espagne, dont Tempereur recevait secrète- 
ment un subside annuel de 48 millions, n'était 
point encore engagée dans cette guerre. Peu de 
temps après la mort de Latouche-Tréville, une 
avide et odieuse agression l'obligea à sortir de la 
neutralité qui convenait si bien à sa faiblesse et à 
notre politique. Le 5 octobre 1804, quatre frégates 
espagnoles, chargées de trésors considérables, fu- 
rent arrêtées devant Cadix par la division du capi- 
taine Moore. Attaqué par des forces supérieures, le 
contre-amiral Bustamente, qui commandait la di • 
vision espagnole, se défendit en homme de cœur. 
Neuf minutes après le commencement de l'action, 
Texplosion de la frégate la Mercedes rendit la lulte 
plus inégale encore. La Medea, que montait Bus- 
tamente, la Clara et la Fama, qui combattaient à 
ses côtés, durent amener successivement leur pa- 
villon devant le vaisseau rasé, l'Indefatigable, et 
les frégates la Medusa, l'Amphion et le Livelv. 
L'Espagne répondit à ce vol à main armée par une 

8. 
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déclaration de guerre ; mais elle ne fut prête à en* 
trer en campagne qu^au mois de' mars 1805. 
Au moment où surgissait cette nouvelle compli* 
cation, qui coïncidait avec Tarrivée de Villeneuve à 
Toulon, les forces de Nelson venaient d'être por- 
tées à H vaisseaux; Villeneuve aussi en avait il 
sous ses ordres, et, tandis que TEspagne comroen« 
çait ses préparatifs, la flotte française achevait les 
siens, a Les vaisseaux français, écrivait Nelson, 
embarquent des troupes, des selles, des chevaux 
même, dit-on, et cependant ils demeurent au port. 
Si du moins je connaissais leur destination, si 
j'étais sûr de les rencontrer, je serais un misérable 
de mettre un instant en doute Tissue de cette ren- 
contre. » A défaut de combats, les soins de son es- 
cadre faisaient oublier à Nelson les ennuis d'une 
croisière dont le terme semblait reculer sans cesse. 
Les réparations les plus urgentes s'exécutaient à la 
mer, et les frégates apportaient à la flotte les pro- 
visions de toute sorte qu'on pouvait tirer de la côte 
d'Espagne et d'Italie, souvent même de la côte de 
France. Grâce à la prévoyance de l'amiral, le scor- 
but était inconnu dans la flotte anglaise : après 
seize mois de croisière, pendant lesquels Nelson 
était resté presque constamment entre le cap Saint- 
Sébastien et la Sardaigne, cette flotte ne comptait 
pas un malade sur 6,000 hommes, a La grande 
affaire dans une armée, écrivait l'amiral, c'est la 
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santé des hommes dont cette armée se compose, o 
Il est touchant^ il est surtout instructif de voir 11m- 
portance que ce grand hqmme de mer attache aux 
moindres détails qui peuvent assurer le bien-être 
de ses matelots. Quand il s'agit de dresser des plans 
d'attaque^ il se contente dindiquer sa pensée à ses 
grands traits : a Les signaux sont inutiles^ dit-il^ 
entre gens disposés à faire leur devoir ; notre prin- 
cipal objet est de nous soutenir mutuellement, de 
serrer l'ennemi de près et de nous placer sous le 
vent, afin qu'il ne nous échappe pas ; » mais quand 
il en vient à s'occuper des vivres qu'on lui envoie 
de Malte, des vêtements destinés aux marins de sa 
flotte, sa sollicitude n'est point aussi aisément sa- 
tisfaite. Il lui faut, pour la rassurer complètement, 
avoir prévu jusqu'aux vérifications les plus minu- 
tieuses, avoir indiqué quelle épreuve on fera subir 
aux légumes secs, au bœuf et au porc salé, avant de 
les accepter et de les distribuer aux équipages. Et 
ces chemises de laine, trop courtes d'au moins cinq 
ou six pouces, qui exposent ses matelots au danger 
d'un refroidissement subit, n'est-ce pas là une de 
ses plus sérieuses préoccupations, au moment 
même où M. Frère, l'ambassadeur d'Angleterre l\ 
Madrid, lui écrit qu'il va demander ses passe-ports 
et s'embarquer pour Londres? C'est qu'avec « quel- 
ques pouces de plus, ces chemises imparfaites se- 
raient l'un des meilleurs vtMements introduits dans 
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^ ^>t%K\î de la Hotte^ et sauveraient peut-êlre la 
^x^ 4 ^o^d^ua bon matelot. » Comme Wellington^ 
ViMi» ^a véritable Anglo-Saxon, ne songe point 
.à ttiiKir^ eu doute le patriotisme d'un soldat bien 
^^j. bWu vt^tu et bien nourri. Aussi^ lorsqu'en 
cfe^l dit» tant d'attentions^ les marins anglais cher- 
cWitt à fuir cette existence claustrale et se laissent 
sN^^ik*^ par les recruteurs espagnols^ son indigna- 
tKW \i^ trouve point de termes assez méprisants 
pour qualifier une pareille conduite, a Quand je 
vois^$*écria*tMl^ des matelots anglais se dégrader 
au point de quitter, en temps de guerre, le service 
de leur pays pour entrer au service de TEspagne, 
léuêïdQHnef* wie solde d'un schelltng par jour y des 
piv^isioHS abondantes et de premier choix, tout le 
bien- étre> en un mot, que leurs chefs peuvent leur 
piXH/'urer, pour aller chercher une mauvaise paye de 
deux peuce par jour, du pain noir, des fèves de rebut 
{horse-beans) et de l'huile puante ; quand je vois des 
matelots auglais devenir soldats espagnols, je rou- 
^i^ pour eux. Sil est une chose que les étrangers 
uduàiiv'ut ches nou$> c*est assurément notre amour 
(KHU^ uoti^ pays. Ceux qui désertent son service 
«.)i^vi\>ut*ils se vanter de Immer? » 

i)ed lettres iauûUèrets si remplies densôgne- 
luvutvs empruntent d ailleurs à la date qu*eUes por- 
ivut uu iK>u\el iat^HxH* IVssè entre deux escadres, 
ly^u 1 uue ctU di;jÀ anuêe à Touloo. et doot Tautre 
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s'arme à Carthagène^ Nelson ne voit dans l*uiiion 
de TEspagne et de la France qu'une gnejTe riche 
et lucrative substituée à une pauvre guerre, â une 
guerre sans profits et sans parts de pises. Celte al- 
liance redoutable ne se présente à son esprit que 
comme une chance de plus, d arrondir et d'em- 
bellir sa propriété de Herton^ de mettre aussi de 
côté un peu de cet argent dont a il ne dépense 
guère pour lui-même^ bien qu'il aime assez à le 
répandre autour de lui ; o mais si les pleurésies^ si 
les affections de poitrine^ a si fréquentes dans la 
Méditerranée, » viennent affliger son escadre, com- 
ment réparera-t-il ses pertes? voilà ce qu'il faut 
craindre plus qu'une flotte espagnole. L'Angleterre 
n'a pas de matelots à envoyer aux vaisseaux de la 
Méditerranée. On autorise bien Nelson à recruter 
des Italiens^ mais les Italiens désertent drs qu'ils 
sentent Tair natal ; des Français, il ne veut de Fran- 
çais sous aucun prétexte ; de bons Allemands (good 
Germans), les Allemands sont rares. D'ailleurs, ces 
larges doctrines en fait de recrutement, pratiquées 
sans hésitation par l'amirauté britannique, ne trou- 
vent que dans de longues croisières un correctif 
indispensable. On ne fait point en quelques jours 
d'un laboureur un intrépide gabier. A Nelson lui- 
même, il n'a pas fallu moins de vingt mois de mer 
pour former complètement ses équipages, com- 
posés, dans le principe, des éléments les plushété- 
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rogènes ; niais que ne peut^ sous un chef actifs le 
salutaire et quotidien labeur d'une navigation dif- 
ficile ? 11 n*est point jusqu'à un général noir, le gé- 
néral Joseph Chrestien, qui, passager ou plutôt 
prisonnier sur la frégate française V Embuscade] 
que LE YiCTORY a capturée, ne soit devenu entre 
les mains de Nelson et à cette rude école un a par* 
fait matelot. » Le secret de faire une bonne flotte 
est donc de la confier à des mains habiles et de la 
tenir à la mer. Cest là qu'elle grandit, et quand le 
malheureux Villeneuve, près de quitter Toulon, 
disait à son armée : a Rien ne doit nous étonner 
iiuis la vue d'une escadre anglaise, leurs vaisseaux 
sont harassés par une croisière de deux ans, » il 
^^vlamail involontairement la cause la plus réelle 
du fatal triomphe que ces vaisseaux devaient oh* 
tenir un jour. 

TiK* premî^w^ épreuve allait déjà constater nin- 
lUiMi:!^ diiiercnc^ qui ne peut manquer d'exister 
tH)ln^ uiK" IK^tte assouplie par d'utiles fatigues, et 
une M te tvhapi^nt pour la première fois aux 
«.kHKViirs v)u |H>rt« Le 19 janvier I8(>5, Nelson était 
tiKHiiUe vIaik^ la rade dWgincourt , quand deux de 
M's tVtY^tei^ iWcnvE et ic Se.4Homsc. parurent à 
1 1 uuw vks lvHioh^*s vie Bonifai^îv^. Couvertes de 
•A»iU\ oMcs ^vH-t^itHtî rti ttMe do uviî ce signal si 
loii^loiuj^ attetkju : Là i.Ci ttt-ey^k «i prit la 

.t.' . Il otai; ti\4.x tKHiîxs v!e l'apTt^i^-mHli lors- 
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qu'elles mouillèrent près du Victory, et ù quatre 
heures trente minutes Tescadre anglaise était sous 
voiles. Il fait nuit ^-ers cinq heures à cette époque 
de Tannée. Le vent souillait de Touest très-grand 
frais^ et Tescadre ne pouvait remonter contre le 
vent. Il fallait donc la faire sortir par un des étroits 
passages qui^ du côté de l'est, donnent accès dans 
cette mer tyrrhénienne dont les flots si souvent 
agités vont baigner la côte d'Italie. Quoique l'ob- 
scurité fût déjà complète, Nelson prit, avec le Vig- 
TORY, la tête de la ligne, et se chargea de conduire 
lui-même ses ii vaisseaux entre l'écueil de Biscie 
et l'extrémité nord-est de la Sardaigne. Ce passage, 
dont la largeur n'excède guère 400 mètres, n'a été 
tenté depuis lors par aucune autre flotte. L'escadre 
anglaise le franchit sur une ligne de file, chaque 
vaisseau portant son fanal de poupe allumé, pour 
diriger dans le canal le vaisseau qui le suivait. 

La flotte française, quand les frégates de Nelson 
l'avaient perdue de vue, faisait encore route au sud 
avec une grande brise de nord-ouest. Nelson ne 
douta point qu'elle ne se dirigeât vers l'extrémité 
méridionale de la Sardaigne, et, dès qu'il eût dou- 
blé les derniers Ilots qui se rattachent au groupe 
des îles de la Madeleine, il laissa arriver le long de 
la côte de Sardaigne et détacha une de ses fré- 
gates vers Cagliari et San-Pietro dans l'espoir d'y 
obtenir quelques informations sur la floMe de l'ami- 
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t\i^. k WmU-mï'm ; eik trouva l'escai^ ^nfffak^. 
«^/tit v;4 \*»iUrh Ak, ^:ape et pr^-te a défier toute h 
fiifi4; #!#;% ((raifjft de Mirl-^tid-ouest qui se succédé- 
%i'%%\. fcani» ifitirrnjfftvni jujsqu'au 2.'i janvier. Nelson 
N|i|frit iiion» fmr im» fn'^ates qu'un vaisseau fran- 
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çais démâté de ses deux mâts de hune s'était réfu- 
gié à Ajaccio, et qu'une frégate française avait 
paru à l'entrée du golfe de Cagliari. Il pensa que 
notre escadre avait été dispersée par la tempête 
qu'il venait d'essuyer, a De deux choses l'une, 
écrivit-il à l'amirauté^ ou cette escadre désemparée 
sera rentrée au port^ ou elle aura fait route à l'est 
et probablement vers l'Egypte. Si elle est revenue 
sur ses pas^ je n'ai plus l'espoir de la joindre^ et je 
n'ai par conséquent rien à perdre en me dirigeant 
vers le Levant ; si, au contraire^ elle a continué sa 
route J'ai toutes les chances possibles de l'atteindre. » 
Le 29 janvier 1805, l'escadre anglaise doublait 
rile de Stromboli , franchissait^ malgré les vents 
contraires, le phare de Messine^ et, quelques jours 
plus tard, reconnaissait la c6te d'Afrique. Les vais- 
seaux français n'avaient point paru devant Alexan- 
drie, et, le 8 février, Nelson, désespéré, reprenait 
la route de Halte et de Toulon, a Cependant, écri- 
vait-il encore à l'amirauté, bien que j'eusse appris 
les avaries éprouvées par un vaisseau français, je 
ne pouvais oublier le caractère de Bonaparte. Je 
savais que les ot'dres donnés par lui sur les bords de 
la Seine ne prendraient en considération ni le temps 
ni la brise ^ et en effet, dans mon opinion, y eût- il 
eu trois ou quatre vaisseaux français désempai^, 
ce n'était pas une raison suffisante pour arrêter une 
expédition importante, » 

11. 
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Ce ne fol que le 14 février^ et quand il n'était 
plus qu'à oeol lieues de Malte^ que Nelson apprit 
d'une £koq certaine ce qu'était devenue la ÛMd 
finnçaise. L'empereur n'avait point osé confier au 
viœ-^aniral Villeneuve Texécution de ce plan au- 
dtcieux qu'U avait conçu pour Latouche-Tréville. 
Céliil la flotte de Brest et Tamiral Gantheaume 
qull voulait cette fois ^peler dans la Manche. Pour 
diviser Tattaition des vaisseaux anglais et les éloi- 
gner de nos côtes, il avait résolu de porter deux 
escsNires dans la mer des Antilles. Le contre^ami- 
ral Missiessy était parti de Rochefort le 11 janvier^ 
Villeneuve^ de Toulon^ le 18. Après avoir essuyé 
Ireise jours de cape dans le golfe de Gascogne, 
Tamiral Missiessy avait pu continuer sa route. Yil- 
leneuve^ qui croyait toujours sentir Ndson sur sa 
trace, montra moins de persévérance. Il avart 
éprouvé de sérieuses avaries et avait perdu de vue, 
dès la première nuit, le \*aisseau l'Indomptable et 
3 de ses frégates. Il s'empressa de rentrer au port. 
« Ces messieurs, écrivait Nelson à lord Helville, ne 
sont pas habitués à ces ouragans que nous avons 
défiés pendant vingt et un mois sans y perdre un 
niât ou une vergue. » Cette inexpérience de la mer 
était, en efiet, le grand mal de notre marine. Vil- 
leneuve, déjà découragé par cette première sortie, 
s'en plaignait avec amertume» 
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« L'escadre de Toulon (écrivait Villeneave i l'amiral De- 
crès) paraissait fort belle sar la rade, les équipages bien 
vétas. faisant bien l'eiercice ; mais, dés que la tempête est 
venue, les choses ont bien changé. Ils n'étaient pas eiercés 
aux tempêtes. Le peu de matelots confondus parmi les sol- 
dats ne se trouvaient plus. Ceux-ci, malades de la mer, ne 
pouvaient plus se tenir dans les batteries. Ils encombraient 
les ponts. Il était impossible de manœuvrer. De là des ver- 
gues cassées, des voiles emportées, car, dans toutes nos ava- 
ries, il y a eu bien autant de maladresse ou d'inexpérience 
que de défauts de qualité des objets délivrés par les arse- 
naux. » 

Telles sont les scènes de confusion qui ont sou- 
vent signalé l'entrée en campagne de nos escadres. 
Au début de la guerre^ l'Angleterre prenait rapi- 
dement Toffensive. Ses vaisseaux étaient devant 
nos ports que les nôtres n'étaient point encore en 
état d'en sortir. Chaque jour rendait Tennemi plus 
fort et diminuait notre confiance. Au lieu de pren- 
dre la mer en dépit des escadres anglaises^ de vivo 
force s'il était nécessaire, on aimait mieux attendre 
qu'un coup de vent les obligeât à lever le blocus. 
On sortait alors à la faveur d'une tempête, et plus 
d'une fois cette tempête ne laissa rien à faire à 
l'ennemi *. 

* L'empereur, pour préparer ces expéditions malheureuses, 
n'avait eu devant lui que deux années d'une trêve incom- 
]))éte; mais ce qu'on n'eût pu sans injustice demander à ce 
règne agité, ne serait-on point en droit de l'exiger d'un gou- 
vernement opérant au milieu des circonstances régulières? 
Quand on veut une marine, quand il faut la créer de louii s 
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pièces, U faire sortir tout année, non de la constilulion 
même du pays, comme le peot faire on peuple commerçant, 
mais d'ane grande pensée politique comme doit le faire une 
lUOiAB militaire, il n'y a qa'on moyen peat-étre de préve- 
lùr k dai^i^ d'être à demi vainca avant d'avoir eu l'occa- 
$)<« àt ciïmbalire : c est d'êlre à la fois actif et prévoyant, 
ik" )Miir jtes vaisseaux prêts à armer au premier signal, et 
4'jJlfir »«»ai«r les côtes de Tennemi avant qu*il ait pu blo- 
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Départ de l'escadre française poar Cadii et let Aaiilles. 

29 mars 180&. 



Après son excursion devant Alexandrie^ Nekoo se 
trouva retenu dans le sud de la Sardaigne par ooe 
longue série de vents d'ouest^ et ce ne fut que le 
12 mars qu'il put reconnaître les côtes de Pro- 
vence. Le \^y il avait regagné son poste d'obsen-a- 
tion sous le cap Saint -Sébastien; mais, après avoir 
détaché devant Barcelone le vaisseau le Liviatbix, 
afm d'inspirer à Villeneuve une fausse sécurité 
et de lui donner à penser qu'il avait de nouveau 
établi sa croisière sur la cote d'Espagne^ il se re- 
porta rapidement vers l'extrémité méridionale do 
la Sardaigne ; le 27 mars^ il mouillait dans le golfe 
de Planias^ où Tattendaient déjà de nombreux 
transports chargés de vivres pour son escadre. 
Nelson ne doutait point que Villeneuve ne reprit 
la mer dès que ses bâtiments auraient réparé leurs 
avaries, et, résolu à le ponrsuiwe jusqu'aux ont i- 
})odes, il avait voulu compléter sa provision d'eau 
et embarquer au moins cinq mois de vivres sur 
chacun de ses vaisseaux. » Bonaparte s'est souvent 
vanté écrivait-il à CoUingwood, que notre flotte s'u- 

9. 
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serait à la mer^ tandis que la sienne ne ferait que 
s'accroître dans le port. U doit savoir aujourd'hui^ 
si la vérité arrive jusqu'aux empereurs, que sa flotte 
peut en une seule nuit éprouver plus d'avaries 
que la nôtre dans une année eoti^^ » 

Les bâtiments séparés de l'escadre française 
pendant la nuit orageuse qui suivit son départ 
avaient déjà rejoint l'amiral Villeneuve. La Cor- 
nélie était rentrée à Toulon le 22 janvier, le vais-' 
seau l'Jndomptablele 24. Les frégates l'fforiense et 
Vlncoi^uptible qui s'étaient portées vers le détroit 
de Gibraltar, premier rendez-vous indiqué en cas 
de séparation, effectuèrent aussi leur retour après 
avoir capturé les corvettes anglaises TArrow et 
l'Acheron. Le vice-amiral Villeneuve était donc 
prêt à reprendre la mer; mais il voulut profiter 
de sa relâche pour opérer quelques mutations 
dans son escadre. La frégate l'Incorruptible cessa 
de faire partie de Texpédition, VUranie fut rempla- 
cée par rifennione, et, au lieu de VAnnibaly le ca- 
pitaine Cosmao prit le commandement du Pluton, 
vaisseau de 74 qu'on venait de lancer. Deux mois 
avaient été perdus dans ces préparatifs, et l'empe- 
reur avait dû modifier ses premiers projets. Sui- 
vant la pente naturelle à son génie, il les avait 
encore agrandis. Villeneuve, cette fois, devait se 
présenter devant Cadix, y rallier le vaisseau F Aigle 
et l'escadre espagnole commandée par l'amiral 
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Gravina, se porter avec ce renfort dans la mer des 
Antilles^ où Userait rejoint parles 21 vaisseaux de 
Cantheauine^ et de là faire route sur Boulogne 
afin d'y couvrir avec 50 vaisseaux le passage de la 
flottille. La division qu'il commandait^ composée 
de i i vaisseaux et de 6 frégates^ était ainsi des- 
tinée à former le centre autour duquel viendraient 
se grouper ces escadres encore séparées et gar- 
dées à vue par les croisières anglaises. 

Le 29 mai*s^ l'amiral Villeneuve appareillait 
pour la seconde fois de Toulon avec une jolie brise 
de nord-est et se dirigeait vent arrière entre la Sar- 
daigne et les Baléares. Le lendemain matin^ le 
vent tourna au nord-ouest; au lieu de fraîchir^ 
comme on devait s'y attendre^ il mollit considéra- 
blement, et, pendant deux jours, notre escadre fit 
très-peu de chemin. Le 3i mars au soir, elle n'é- 
tait encore qu'à dix ou douze lieues du cap Sicié, 
quand elle fut apperçue par les frégates anglaises 
l'Active et la Puébé. La Phébé laissa arriver 
sur le golfe de Palmas, où elle devait trouver Nel- 
son; l'Active essaya de se maintenir à portée 
d'observer la route de nos vaisseaux ; durant la nuit 
elle les perdit de vue. Par un heureux concours 
de circonstances, Villeneuve apprit le lendemain 
d'un bâtiment ragusain que, cinq jours auparavant 
la flotte anglaise louvoyait dans le sud de la Sar- 
daigne. Assuré de trouver la mer libre au nord des 
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Baléares^ il serra le vent, rallia la côte d'Espagne, 
et, le 6 avril, se trouva en vue de Carthagène. 

Informé de la sortie de notre escadre, Nelson 
l'attendait en vain entre la Sardaigne et la côte 
d'Afrique, a Je suis complètement égaré, écri- 
vait-il dans son désespoir, par la faute de mes fré- 
gates, qui ont perdu la trace de l'ennemi à la sor- 
tie du port; mais à quoi me serviraient les plaintes 
et la colère ? » Ce ne fut que le 10 avril que, se te- 
nant à la hauteur de l'île d'Ustica, afin d'être prêt 
à se porter sur Naples ou sur la Sicile, il commença 
à soupçonner la route qu'avait suivie notre escadre 
en sortant de Toulon, Une lettre du ministre an- 
glaisa Naples lui fit connaître qu'un corps de trou- 
pes sous les ordres du général Craig et sous l'es- 
corte du contre-amiral Knight, av§it dû partir 
d'Angleterre pour se rendre dans la Méditerranée. 
Cette expédition importante pouvait être intercep- 
tée par l'amiral Villeneuve, et Nelson n'hésita plus, 
pour la couvrir, à se diriger en toute hâte vers le 
détroit. Pendant qu'il luttait avec persévérance 
contre de violents vents d'ouest, il apprit, le 
46 avril, par un bâtiment neutre, que les vaisseaux 
français avaient été aperçus le 7 sous le cap de 
Gâte. « Si cette nouvelle est vraie, écrivait-il à Na- 
ples, je frémis en songeant à tout le mal que peut 
nous avoir fait l'ennemi !» Le 7 avril, en effet, l'es- 
cadre française avait déjà dépassé Carthagène. Le 
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coutreamiral .Salcedo commandait dans ec port 
6 vaisseaux espagnols. Villeneuve eût voulu les 
joindre à son escadre; mais Salcedo demandait 
trent&^ix heures pour embarquer ses poudres * : 
une brise favorable venait de s'élever: Villeneuve, 
impatient d'en profiter, ne voulut pas s'arrêter da- 
vantage. Il continua sa route, et, le 9 avril, il don- 
nait dans le détroit de Gibraltar. Le soir mémi»^ 
chassant devant lui le vice-amiral Orde et les 
5 vaisseaux anglais qui bloquaient Cadix, il jetait 
Tancre à rentrée de ce port, afin d'opérer sa jonc- 
tion avec Tamiral Gravina. 

Cet amiral espagnol était né à Naples. Charleslll« 
dont on Ta cru généralement le fik naturel, le fit 
entrer dans la marine et l'envoya combattre les Al- 
gériens. En 1793, Gravina servit sous les ordres de 
Tamirâl Langara et prenait part à la défense de 
Toulon et de Roses. Cette campagne lui valut le 
grade de contre -amiral et la réputation d'officier 
intrépide. Choisi pour ambassadeur par la cour de 
Madrid, il vint à Paris en 1805 et plut à l'empe- 
reur, qui le désigna pour commander la flotte es- 
pagnole. On n'approchait pas impunément de 
l'empereur. Gravina, qui, à l'âge de cinquante-huit 
ans, cachait encore, sous une grande simplicité de 
manières , un caractère exalté et chevaleresque , 

^Lettres du général Benrnonville à l'amiral Derrès. 
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comptétement sous le charme. Sans con^ 
forces d'une marine dégénérée^ il promit 
.e aùvre la flotte française partout et a toute en- 
ffàtisé ^. Le 3 avrils plein d'ardeur et brûlant d'en- 
.r«r eu campagne^ il arborait son pavillon sur le 
vsMàseau l'Aryommta, mouillé en rade de Cadix. 
L'Espagne possédait 16 vaisseaux dans ce port; 
laais le dénùment complet dans lequel étaient 
tuittbés les arsenaux, les ravs^es que venaient 
d'exeroer la fièvre jaune sur le littoral déjà dépeu- 
plé» avaient opposé à la bonne volonté du cabinet 
d6 Madrid et au zèle infatigable de notre ambassa- 
iiMr> \» jpéaéral Beurnonville^ des obstacles insur- 
is^ Au bout de trois mois et à force d'ex- 
Ott êteit parvenu à armer 6 vaisseaux^ 
^ %fe M. A» phts mùtérabtes bâtiments, à l'ex- 
ir * A'yeMMto^ fti 'on eût jamais etttoyés à 
it 'mt^ % l^wr fImMr les équipages de cette es- 
JMMs 1 4!*«iil àntt)rarn^N!«n<it/tf/irrs«^elon 
i^csM iMt» mcwifiL <à^ laveo même do général 
ilMrMWMVftte. m >fNf «<nnaîï,V époifranf-^/Ue '. Les 
ai^<<»^ i aB< vmv ^ aatoataient ces Tit^sseanx si 
«M ;tM«iSv tutvttïs -^ tismitts pour b phiparly 
^m:^ «Ml* 4i*cNii^^ Vw :initrai : mus ce n'était 
>«N ■. ^^kOiimciK «IHMii^ ;|tt iv;iît itii!oqiie là mjvine 



l .-^^^-^hk ^b»»!** Mit*' ■ un'f**' TV."'-"<. 



CHAPITRE IX. 107 

espagnole depuis le commencement de la guerre : 
d'héroïques résistances avaient honoré le pavillon 
de Charles lY; aucune résistance heureuse ne Ta* 
vait rendu redoutable à Tennemi* 

Un exemple bien récent encore eût dû cepen-* 
dant nous ouvrir les yeux sur le danger d'appeler 
dans la lice de semblables auxiliaires. Le 6 juil« 
let 180i^ peu de temps après la paix d'Amiens, on 
avait vu trois vaisseaux français, protégés par deux 
méchantes batteries et une positicm habilement 
choisie, combattre avec avantage, devant Algésiras, 
6 vaisseaux anglais. Quelques jours après ce com- 
bat, dans lequel le vaisseau THAimiBAL resta en 
notre pouvoir, une division de 5 vaisseaux espa- 
gnols sort de Cadix avec un sixième vaisseau donné 
à la France, le San- Antonio ^ sur lequel on jette à 
la hâte un équipage. L'amiral Linois, qui com- 
mande notre escadre , appareille avec ce renfort. 
Sir James Saumarez, qu'il vient de vaincre, appa- 
reille aussi pour le poursuivre. Les 9 vaisseaux des 
alliés prennent chasse devant 5 vaisseaux anglais 
et à l'un des plus beaux combats de notre marine 
succède un épouvantable désastre. I a San- Antonio, 
entouré, est forcé do se rendre. Deux trois^ponts 
espagnols sont atteints au milieu de la nuit par un 
seul vaisseau anglais. Les équipages perdent lit 
tête, le feu éclate dans les batteries, et les deux 
vaisseaux, après s'être canonnés mutuellement ^ 
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font bientôt exploaoD. S 000 hommes sont vic- 
times de ce dooMe suicide. Quant aux vaisseaux 
firançais, à peine remis du combat d'Algésiras^ ils 
repoussent victorieusement Tennemi et entrent à 
Cadix^ le lendemain^ couverts de gloire^ mais con- 
sternés d'un succès que de fidèles et généreux alliés 
ont payé d'un si grand sacrifice. 

Tels étaient les souvenirs qui agitaient Villeneuve 
à la vue de Tescadre de Cadix ; si quelque chose 
eût pu diminuer l'impression fâcheuse qu'il en 
éprouva, c'eût été, sans contredit, l'empressement 
avec lequel l'amiral G ravina vint se ranger sous scHi 
pavillon, et la loyauté empreinte dans toute la per- 
sonne et dans tous les actes de ce brave officier. 
Dès que VHortensey envoyée en avant par l'amiral 
Villeneuve, eut signalé l'approche de la flotte fran- 
çaise, le capitaine du vaisseau l'Aigle y prêt à appa- 
reiller lui-même, avait remis à l'amiral espagnol 
les dépèches de l'amiral Decrès et sept paquets ca- 
chetés contenant l'indication du rendez-vous gé- 
néral de l'escadre en cas de séparation. Gravina fit 
distribuer ces paquets à ses capitaines, avec dé- 
fense expresse de les ouvrir avant d'être au large* 
Embarquant alors à la hâte 1 000 hommes de 
troupes, il fit signal à ses vaisseaux de filer leur 
o^ble par le bout, et alla mouiller devant Rota au 
milieu de l'escadre française. A deux heures du 
matin, la flotte combinée profita d'une légère brise 
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de terre pour mettre sous voiles. Ije San^Rafaèl 
avait touché en sortant du port; les autres vais- 
seaux^ qui avaient déjà laissé un câble à Cadix, 
voulurent lever leur ancre et perdirent beaucoup 
de temps dans cette opération. Au point du jour, 
ils se trouvèrent séparés de Tescadre. L'Argonauta, 
de 80^ et r America, de 64, rallièrent seuls l'amiril 
Villeneuve qui compta alors sous ses ordres, outre 
6 frégates, i corvette et 3 bricks, i3 vaisseaux 
français et 2 vaisseaux espagnols. Le San^Rafaël, 
de 80 canons, le Firme, le Terrible, de 74, /'£f- 
pano, de 64, et la frégate la Santa-Madalena , fu- 
rent laissés en arrière. Les capitaines de ces bâti- 
ments décachetèrent les paquets qui leur avaient 
été remis par Tamiral Gravina et firent route pour 
la Martinique. 

Nelson cependant luttait encore contre les vents 
d'ouest. H n'arriva à rentrée du détroit que le 
30 avril. Là il fallut s'arrêter, car le violent cou- 
rant qui descend constamment de l'Océan dans la 
Méditerranée ne permet point de franchir ce pas- 
sage avec des vents contraires, « Ma bonne fortune, 
écrivait-il au capitaine Bail, semble m'avoir aban« 
donné. Le vent ne veut plus souffler ni de Tarriëre 
ni du travers : il est toujours droit debout ! » Mouillé 
dans la baie de Tétouan, plus agité que les Grecs 
en Aulide, il épiait avec anxiété la première brise 
favorable et cherchait à tromper son ardeur par 
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troupes que le contre-amiral Knight amenait d'An- 
gleterre. Le 10 mai^ il vint mouiller dans la baie 
de Lagos avec son escadre^ y trouva quelques 
transports abandonnés par sir John Orde, au ma* 
ment où ce dernier s'était retiré devant Villeneuve» 
et embarqua dans une seule nuit plus d'un mois 
de vivres à bord de tous ses vaisseaux. Le tende» 
main^ il appareillait de nouveau et se portait à la 
hauteur du cap Saint-Vincent. Le 42 mai^ dans 
Taprès-midi^ le jour même où Villeneuve arrivait 
en vue de la Martinique^ il ralliait l'important con* 
voi qu'avait escorté jusque-là le contre-amiral 
Knight avec deux vaisseaux^ le Queen, de 98^ et 
LE Dragon^ de 74. Ce convoi avait donc échappé 
aux atteintes qu'appréhendait Nelson ; mais des- 
tiné à entrer dans la Méditerranée^ il pouvait re- 
douter encore la rencontre du contre-amiral Sel- 
cedo. Â la veille de se lancer avec 11 vaisseaux à 
la poursuite dune flotte ennemie de 18 vaisseaux 
de ligne^ Nelson aima mieux s'affaiblir que laisser 
un amiral anglais exposé à combattre^ avec des 
forces insuffisantes^ l'escadre de Carthagène. Un de 
ses vaisseaux^ dont le doublage en cuivre n'avait 
pas été changé depuis plus de six ans^ le Royal 
SovEREiNG^ vaisseau à trois ponts^ l'eût retardé par 
rinfériorité de sa marche dans la traversée qu'il 
allait entreprendre. Il ne craignit point de se priver 
de ses services, et l'adjoignit à la division qu'il ve- 
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occasion, jo place toujours mes convenanoes hors 
de la question. Je puis être malheureux^ on ne dira 
jamais que je suis inactif ou que je ménage ma 
personne^ car on n'appellera point assurément 
cette poursuite de 18 vaisseaux avec iO un voyage 
d'agrément, surtout quand il faut aller chercher 
ces 18 vaisseaux aux Antilles. En tout cas^ si je 
me suis trompé sur la destination de la flotte com- 
binée^ je serai de retour en Europe à la fin de 
juin^ c'est-à-dire longtemps avant que l'ennemi ail 
pu savoir où je suis allé, o Trop de temps avait été 
perdu déjà pour que Nelson pût en perdre encore 
dans de nouvelles hésitations. Le H mai, cédant à 
un des plus beaux mouvements qui jiient illustré 
sa carrière^ il quittait le contre-amiral Knight et 
volait au secours des Antilles menacées. 
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Tout avait jusqu'alors secondé les pro; 
Tempereur. Malgré la marche inférieure d 
vaisseaux^ te Formidable et r Intrépide h 
couverts de voiles, r Atlas, qu'il fallait faire 
quer par le Neptune, Tamiral Villeneuv 
passé le détroit un mois avant Tamiral ang 
i3 mai, il mouillait à la Martinique, et trou 
la rade du Fort-Royal les bâtiments dont : 
^f ,- séparé en partant de Cadix : 18 vaisseaux 

V >- ' gâtes furent ainsi réunis sous ses ordres, e 
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mier essai qu'il put faire de la bonne vol 
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était réputée inexpugnable. Les embarc 
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rarmée combinée^ elle ne vous fera pas grand mal 
impunément. Mon escadre est comparte et manœu- 
vrante^ celle de Tennemi ne peut Tétre. » Puisant 
sa confiance dans Tinconteslable supériorité de ses 
vaisseaux^ Nelson ne songea en cet instant critique 
qu*à se rapprocher du théâtre des événements. Les 
faux renseignements qu'il avait reçus à la Barbade 
Favaient entraîné à plus de soixante lieues sous le 
vent de cette lle^ et^ pendant ce temps^ Villeneuve^ 
jetant partout Talarme sur son passage^ capturait 
un convoi de io voiles sorti de Saint-Christophe. 
Parvenu à la hauteur de la Grenade^ Nelson eut 
des nouvelles plus certaines de la flotte combinée. 
Les vigies de la Dominique avaient compté, le 
6 juin^ 18 vaisseaux et 6 frégates faisant route au 
nord. Nelson conçut de nouveau Fespoir d'atteindre 
Tennemi ; mais Villeneuve avait été informé par 
ses prisonniers de Tannvée d'une escadre anglaise 
aux Antilles^ et, au moment où Nelson paraissait 
devant Ântigoa, la flotte combinée avait depuis 
trois jours repris le chemin de l'Europe. 

Nelson connut le départ des alliés le iS juin. En 
quelques heures, il jeta ses troupes à terre, dé- 
signa le contre-amiral Cochrane pour rester aux 
Antilles avec le Northumberland et reprit avec 
1 i vaisseaux son infatigable poursuite. Nelson et 
Villeneuve allaient suivre encore une fois des routes 
divergentes : Villeneuve se dirigeait sur le Ferrol, 




CHAPITRE X. 121 

forces de voiles. Arrivée à soixante lieues du 
T'inistère, la flotte combinée se trouva arrêtée 
r!ps vents contraires. Le CtaiErx {j:a^na le port 
Plyinouth. Le 9 juillet au point du jour, le ca- 
lîne Bettesworth fut reçu par lord Barhani, qui 
iRJt de succéder au vicomte Melville. 36 vais- 
lux, échelonnés de Cadix à Brest, ne pouvaient 
^tarder avec succès une pareille étendue de côtes 
«..contre une flotte compacte de 20 vaisseaux de ligne. 
^ U fallait une résolution prompte; lord Rarham 
u'hésita point à la prendre. 11 prescrivit sur le 
champ à Cornwallis, qui croisait devant Brest, de 
faire lever le blocus de Rochefort et du Ferrol, de 
composer une escadre de 15 vaisseaux à Tamirul 
Calder^ et déporter cette escadre vers le cap Finis- 
tère à la rencontre de Tamiral Villeneuve. Des M- 
timents attendaient à Portsinouth et à Plymoutli 
les dépêches de Tamirauté, et, huit jours après 
t'a»Tivée du Curieux en Angleteîre, les ordres de 
lord Braham étaient exécutés. Le 15 juillet, les 
5 vaisseaux du contre-amiral Stirling ralliaient à la 
hauteur du Ferrol les 10 vaisseaux du vice-amiral 
Calder^ pendant que la flotte de Villeneuve, toujours 
retenue par les vents de nord-est, perdait chaque 
jours du terrain au lieu d'avancer. 

Nelson, pendant ce temps, marchait en toute 
confiance vers Gibrahar. Il y arriva le 18 juillet, et 

apprit avc(i étonnemcnt qu'aucun vaisseau ennemi 
11. 1 1 
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n'avait encore franchi le détroit. Qu'était donc de- 
venue la flotte qu'il poursuivait? L'avait-il devancée 
en Europe^ comme il avait antrefois devancé la 
flotte de Brueys en Egypte? Ou Villeneuve, se 
dérobant par une fausse marche, s'était-il jeté sur 
la Jamaïque^ tandis qu'il le croyait en plein Océan 
et cinglant sous toutes voiles vers Cadix? Il fallait 
cependant que Nelson s'arrêtât ei^ pour renou- 
veler son eau et ses viyres, pour procurer aussi 
quelques rafraîchissements à ses équipages, qui 
commençaient à souffrir du scorbut. Il prit le parti 
de mouiller à Gibraltar, et, le 20 juillet, alla rendre 
visite au gouverneur. Il y avait plus de deux ans 
quil n'avait touché la terre ferme. Une lettre qoii 
reçut de CoUingwood, alors en croisière devant 
Cadix, vint bientôt calmer son agitation. Doué 
d'une rare sagacité, CoUingwood avait pressenti 
toute l'importance de la campagne de Villeneuve 
et soupçonné des premiers le nœud de cette expé- 
dition, a Le gouvernement actuel de la France 
(écrivait-il le 18 juillet à son ami) ne recherche ja- 
mais de petits avantages quand il peut aspirer à de 
grands résultats. Les Français veulent envahir l'Ir- 
lande, et c'est là que tendent. toutes leurs opéra- 
tions. Cette incursion dans la mer des Antilles 
n'avait d'autre but que d'y attirer nos forces na- 
vales^ qui sont le grand obstacle à leurs entre- 
prises. » Si Coliingwod eût songé à la flottille 
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rassemblée à Boulogne^ il eût trouvé le danger plus 
pressant encore ; il eût reconnu que^ Tarmée com- 
binée une fois maîtresse du golfe et de l'entrée de 
la Hanche^ Tinvasion de l'Angleterre offrait moins 
de difficultés peut-être que Tinvasion de lirlande. 
Pendant qu'une vague inquiétude tenait sur les 
deux, rives de la Hanche les esprits en suspens^ 
Calder et Villeneuve se rencontraient à cinquante 
lieues au large du cap Finistère. Le 22 juillet^ ils 
en venaient aux mains^ et Calder nous enlevait^ 
à la faveur de la brume^ deux vaisseaux espagnols^ 
le Firme et le San-Rafoèl. Séparés par la nuit, les 
deux amiraux montrèrent le lendemain la même 
indécision, la même répugnance à renouveler le 
combat. Calder, que Collingwood nous a peint dé- 
voré d'anxiété devant le Ferrol, fléchissant, comme 
Villeneuve, sous le poids de la responsabilité, Calder 
comprit mal son devoir en cette circonstance. 
Content d'un médiocre avantage, il laissa notre 
armée libre de sa manœuvre et cessa de s'opposer 
à une jonction qu'il avait l'ordre de prévenir. 
Quant à Villeneuve, moins que Calder encore il 
eût dû accepter comme définitive cette première 
épreuve. Ses vaisseaux se montraient pleins d'ar- 
deur ; ils s'étaient battus avec un enthousiasme et 
un entraînement qui rappelaient les plus glorieux 
temps de notre marine. Le brave capitaine de Pé- 
ronne avait été tué sur V Intrépide, au moment on 
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il couvrait de son vaisseau l'intervalle par lequel 
LE Windsor-Castle allait se jeter dans la ligne^ le 
capitaine Roland avait été blessé sur son banc de 
qtlart^ en conduisant l'Atlas au plus épais du feu ; 
rhéroïque commandant du Pluton, le capitaine 
Cosmao avait deux fois^ au milieu de Faction^ dé- 
gagé les vaisseaux espagnols que l'ennemi avait 
entourés. L^ardeur et la confiance de ces braves 
officiers auraient dû pénétrer jusqu'au cœur de 
leur chef : les Anglais d'ailleurs, pour la première 
fois, se tenaient sur la défensive. Jamais chance 
plus belle de livrer un combat heureux ne s'était 
offerte à un amiral ; cette chance, Villeneuve Feût 
saisie peut-être sans ces fatales doctrines qui pen- 
dant vingt ans ont ouvert la porte à tant de fai- 
blesses : il la sacrifia à l'espoir d'accomplir sa 
mission. Jusqu'au 25 juillet, il chercha à gagner 
le Ferrol : rebuté par trois jours de lutte inutile, 
il laissa enfin arriver sur Yigo et entra dans ce port 
pour y réparer ses avaries. 



CHAPITRE XI. 



Jonction de la flotte combinée avec l'escadre da Ferrol. 
Entrée de Villeneuve dans Cadix. 



Un premier pas était fait; la flotte de Villeneuve 
était revenue des Antilles en Europe. De Vigo, 
Villeneuve écrivit à Tamiral Decrès : 



« Si, comme je devais l'espérer, lai dit-il, j'eusse fait un 
trajet prompt de la Martinique au Ferrol, que j'eusse trou- 
vé l'amiral Calder avec 6 vaisseaux ou au plus 9, que je 
l'eusse battu, et après avoir rallié l'escadre combinée, ayant 
encore un mois et demi de vivres et de l'eau, j'eusse fait ma 
jonction à Brest et donné cours à la grande expédition, je 
serais le premier homme de France. Eh bien ! tout cela de • 
vait arriver, je ne dis pas avec une escadre excellente voi- 
lière, mais même avec des vaisseaux trés-ordinaires. J'ai 
éprouvé dix-neuf jours de vents contraires; la division es- 
pagnole et l'Atlas me faisaient arriver tous les matins de 
A lieues, quoique la plupart des vaisseaux fussent la nuit 
sans voiles. Deux coups de vent de nord-est nous ont a\a- 
riés^ parce que nous avons de mauvais mâts, de mauvaises 
voiles et de mauvais gréemcnls, de mauvais officiers et do 
mauvais matelots. Nos équipages tombent malades; l'enne- 
mi a été averti. 11 s'est renforcé ; il a osé venir nous atta- 
quer avec des forces numériquement bien inférieures : le 
temps l'a servi. Peu exercé aux combats et aux manœuvres 
d'escadre, chaque capitaine, dans la brume, n'a suivi 
d'autre règle que de suivre son matelot d'avant, et nous 
voici la fable de l'Europe, » 

11. 
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I.es plaintes de ramiral Tilleneuve étaient en 
partie fondées ; malheureusement la clairvoyance 
d'un homme irrésolu ne vaut pas^ dans la plupart 
des affaires de ce monde ^ Taveuglement d'un 
homme énergique. Si Villeneuve^ convaincu que 
de mauvais vaisseaux ne sont qu'un embarras^ eût 
pris sur lui de servir les desseins de l'empereur au 
risque d'encourir son déplaisir^ s'il eût laissé la 
diviâon espagnole^ à l'exception de l'Argonauta, à 
la Havane, il eût probablement combattu avec 
avantage Calder devant le Ferrol ; mais ces do» 
léances qui ne remédiaient à bien ; ce décourage- 
ment qui; loin d'avoir l'assurance d'une convîctioii 
éclairée semblait toujours prêt à se démentir ou à 
se condammer^ ces élans d'un instant et ces brus- 
ques retours ; ce fonds inaltérable de bravoure et 
d'honneur à côté de cette puérile foiblesse, tout 
cela montrait l'homme déjà noarqué du sceau de 
la fatalité. 

Notre escadre mettait à pro6t la relâche de 
Vigo ; elle y trouvait de l'eau, des vivres frais, et 
se préparait avec activité à reprendre la mer. 
Nelson, plus actif encore, avait mouillé le 22 juil- 
let dans la baie de Tétouan , et en était repart 
le 23 pour aller se joindre à l'armée de Comwallis. 
Les vents de nord-est, qui Tarrêtèrent sous le cap 
Saint-Vincent, ramenèrent en même temps Calder 
devant le Ferrol. Villeneuve se trouvait ainsi plaeé 



entre deux escadres anglaises. Il laissa à Vi|fr> un 
vaisseau français^ fAtlaSy qui ayait à r^par^ 4» 
glorieuses avaries reçues dans le cmnhaC #fti 2f 
juillet^ deux vaisseaux espagnols, ï'AmfTwa ^ 
VEspana, de 6A, les plus mauvais marHiMm ^ 
Tescadre, et saisit habilement rinatant fm^fwi^ 
pour passer entre les croisières enn^miM itm w 
lui annonçait de tous côtés la pr^Mm*^. ffk W 
vent du sud-ouest poussa Calder ati lur^ ^ 
duisit notre armée de la baie rie Vm* 
de la Corogne. Une partie de Vfn^aitîm ^m^^^ m 
Ferrol et y rallia 5 vaisseaux fnt^^»m <e rn «itihu 
seaux espagnols. Cette j^jinttk^ f^^mt^ ^ ^^ 
le brave amiral Gravina. 4 <!>mM èi» yrriiiM w 
vent d'est, écrivit-il à Tamu^ fti^vc^ ib V*-^ 
ennemie y forte de t i v«.s.^!#skiir .«^^ ^f«»«^ 
du Ferrol, elle sera bien ^^c^t^g^. '^ ,,^»^ .^ 
cap Finistère à ce port. r«iA#iti#^ >ir v& >i*,^. 
ennemies considérables, était lifTWii^ «f 
mais mon respectable ^>n*f7u^ % ^su^» «>^ 
prise et Ta exécutée av^r, h#^iu»,v.f^ V ]«■ 
gesse ^^rf^ hfxrdmn^..,. D ^ *r.'r.',#»^i ..m*#^ 
loyale affection repr^uui: /«m# v 
le consolait des f^ii^nMs^ « trn^»#r .^ ^; .^^^ 
souvent jusrfn'^à ^e^ /^j>?ii#^2 . ^ .. .£. .... 
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près de lui pour le soutenir, semblait au contraire 
irriter ces chagrins. Tout dévoué au succès de cette 
campagne dont il possédait le secret , plein de feu 
et d'énergie, cet ardent aide de camp de l'em- 
pereur ne pouvait s'empêcher de déplorer rabat- 
tement de Villeneuve. Villeneuve à son tour, aigri 
par les mécomptes de cette campagne, accusait 
hautement Lauriston de méconnaître des diffi- 
cultés qu'il était incapable d'apprécier. 

C'est dans cet état d'esprit que l'amiral fran- 
çais arriva à la Corogne. Malgré quelques fautes, 
malgi*é cette anxiété mal dissimulée qui le dévo- 
rait, il avait jusque-là rempli les intentions de 
l'empereur , 29 vaisseaux français et espagnols se 
trouvaient réunis sous son pavillon : il ne lui 
restait plus qu'à se porter devant Brest; mais 
c'était là pénétrer au cœur des croisières an- 
glaises, et Villeneuve, au moment décisif, sentit 
faiblir son courage. « Connaissez, monseigneur, 
toutes mes sollicitudes, écrivit-il le H août à 
l'amiral Decrès. Je vais prendre la mer avec 
2 vaisseaux infestés de maladies, V Achille et VAl- 
gésiras. L'Indomptable n'est pas mieux ; il a en 
outre perdu du monde par désertion. On me me- 
nace de la réunion de C aider et de Nelson,.. Nos 
forces, qui devaient être de 34- vaisseaux, seront 
tout au plus de 28 ou 29 ; celles des ennemis, 
plus réunies qu'elles n'ont jamais été, ne me lais- 
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dans une entreprise délicate. C'était déjà en com- 
promettre le succès que vouloir s'arrêter aux dan- 
gers de la route. Villeneuve, d'un œil inquiet, en 
sondait incessamnient les précipices. Poltron de 
tête et non de cœur *, comme l'illustre amiral qui 
livra la bataille de la Hogue, il marchait en trem- 
blant dans ce sentier étroit, au bout duquel il aper- 
cevait moins un royaume à conquérir qu'une ma- 
rine renaissante à sacrifier. Sa conscience réclamait 
en secret contre ces imprudences, et son âme se 
sentait émue pour la fortune du pays. 

Moins préoccupé du péril et toujours prêt à se 
dévouer, Gravina pensait cependant comme Villes 
neuve. 



« Je suis très-reconnaissant de la confiance et des marques 
d'honneur dont Sa Majesté Impériale et Royale veut bien 
me combler (écrivait ce brave amiral, le 3 août 180.5, à 
l'amiral Decrès). Le plan d'opération que vous m'avez fait 
connaître ne pouvait être mieux conçu. Il était divin... Mais 
voici aujourd'hui soixante jours que nous sommes partis de 
la Martinique... Les Anglais ont eu le temps de renforcer 
leur escadre du Ferrol. Tout cela, selon moi, a pu décon- 
certer un si beau plan. L'ennemi connaît à présent nos forces. 
La saison leur est favorable, et, en sortant d'ici, nous de- 
vons nous attendre à être attaqués. Après ce combat, l'enne- 
mi enverra quelques avisos avertir l'escadre de Brest. Il 
nous fera suivre et guetter, afin de nous obliger à combattre 
de nouveau avant d'attérir sur Brest. Ainsi se trouvera dé- 

I C'est ainsi que Seignelai appelait le maréchal de Tour- 
villp. 
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surveiller Gantbeaume, et expédiait les iS autres, 
sous ramiral Calder, à l'entrée du Ferrol. 

La jonction que redoutait Villeneuve s'était donc 
opérée comme il l'avait prévu. Si la flotte combi- 
née, mouillée depuis le 2 août au Ferrol, n'eût 
point été servie par la lenteur même de ses mou- 
vements, si elle fût venue se jeter au milieu des 35 
vaisseaux de Cornwallis , on peut douter encore, 
après ce qui s'est passé à Trafalgar^ que cette flotte, 
en se faisant détruire, eût assez maltraité les vais- 
seaux ennemis pour assurer du moins la sortie de 
Tamiral Gantheaume. Si Villeneuve, au contraire, 
ainsi que l'empereur irrité prit soin de le faire re- 
marquer à l'amiral Decrès, eût rallié à Vigo la di- 
vision Lallemand, qui mouilla le 16 août dans ce 
port, il aurait eu la chance, en se portant sur Brest, 
de se croiser sans le rencontrer avec l'amiral Calder, 
et de surprendre à la tête de 33 vaisseaux les i8 
vaisseaux de Cornwallis sous Ouessant ^ Il est plus 
probable cependant que Calder, qui reparut le 20 
août devant le Ferrol, eût été informé par les croi- 
seurs anglais ou par les bâtiments neutres des mou- 
vements de l'amiral Villeneuve. A cette nouvelle, 
(Calder fût sans doute revenu brusquement sur ses 
pas et eût de nouveau rallié Cornwallis, ou, comme 



* Lelire de l'empereur à l'amiral Decrès au camp impé- 
rial de houloQUC, 31 août 180ô. 
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ete !tt£fi«:t>s piir Cûder pour L'observer. Le tende- 
juin, ifi vent pjsta m nordr^st. Les frégates an- 
■fiaisg s. |iie ¥uL«ienTe iTail fait chasser avaient 
(fispam : nuis aruis inoiles inconnues se onontraient 
encore sous- le twL Deux d'^entre elles étaient des 
biàimenis jnsiaifr : le Tussean u Dragon et la fré* 
^e le Pnucfo. La troisiènie était la frégate fran- 
v'aise .a DéàoiL, (ktachee dn Ferrol à la recherche 
du. capitaine Laiteinami et capturée le 10 août par 
u PsuEiUL Un asvire danois* interrogé par une de 
aïK^ Ib^atusv deeian que ces trois voiles préoé- 
duieuc une docte de 15 vuisge<àu:L anglais. Cette 
uouveile était sus fondement, car ramiral Cakler 
n avait pas encore quitte Comwallis: mais Ville* 
neuve n'itlendùt qu'un prétexte pour faire route 
vers Cadix. Chan^j:eant tout à coup de direction^ il 
mit le cap au 6ud. pn^oo^a hors de vne la côte do 
Portugal, vint atterir le 18 août sur le cap Saint* 
Vincent « où il s'empara de quelques bâtiments 
marchands^ et le il> août entra dans Cadix^ après 
avoir poursuivi sans succès les trois vaisseaux qui 
bioquaieut ce port soos les ordres de Collingwood. 
Du uHMuent que la jonction des escadres fran- 
çaises n avait pu s opérer à la Martinique ; du mo- 
ment que Nelson s était mis sur la trace de Ville- 
neuve, c'était là le dénouaient naturel de la cam- 
pa^e des Antilles. Tout autre que Tempereur eût 
abandonné cette trame rompue ; mais lui, par un 
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Villeneuve à Cadix. 

Le jour où la violence du cabinet britannique 
jeta l'Espagne dans notre alliance, toutes les sour- 
ces où puisaient les ministres de Charles IV se 
trouvèrent à la fois taries. Jusque-là^ les subsides 
des colonies^ les revenus des douanes^ le produit 
des mines du Mexique et de l'Amérique du Sud, 
avaient suppléé à l'impôt foncier inconnu en Es- 
pagne, et couvert d'une apparence de prospérité 
la profonde misère de cette malheureuse monar- 
chie ; mais quand les croiseurs anglais eurent fermé 
les ports de la Péninsule au commerce maritime 
et aux trésors du nouveau monde, la détresse du 
gouvernement espagnol apparut dans toute sa nu- 
dité. Au mois d'octobre 1803, les vieux souverains 
n'avaient déjà plus un écu pour se faire charroyev 
du palais de Saint- Ildefonse à VEscurial *. Une 
affreuse disette, suivie de la fièvre jaune, qui ra- 

> Lettre du général Beurnonville à l'amiral Decrès. 
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de juillet^ 8 vaisseaux sous ses ordres ^. Obtenus 
d'un grand élan national ou du concours spontané 
d'un gouvernement généreux, ces prodigieux ef- 
forts auraient pu mettre en péril la puissance an- 
glaise : arrachés au dévouement pusillanime d'un 
ministre impopulaire, ils n^avaient fait que pré- 
parer, par une fausse confiance en des forces chi- 
mériques, un épouvantable revers. 

Tout fléchissait alors sous la volonté impériale^ 
et Godoy, moins qu'un autre, était en état de s'y 
soustraire ; mais, pendant qu'on usait sans ména- 
gement de sa docilité, on oubliait que derrière ca 
favori se trouvait un peuple fier et ombrageux^ plus 

^ Liste des vaisseaux armés par l'Espagne, du mois de 
mars au mois de septembre 1805 : 

A CADIX. AU FERROL. A CARTHACâlIB. 

ROM. CAROnS* ROaS. CA50RS. ROMS. CAHOU. 

SaDlissiroaTrinidad. 140 Principe de Asturias.. 110 RealCarlof. fil 

Santa-Anna 112 ^eptuno 80 Reyna III 

Rayo 100 San-Juan Nepomuceno. 74 ElPaulo... 74 

Argonauta 80 San-Ildefonso 74 Joaquin.... 74 

San-R3faël 80 San-Augustino 74 Asia 74 

Terrible 74 San-Juslo 74Guerrero.. 90 

Firme 74 Honarca 74 SanFablo.. 80 

Bahama. 74 tfontafie 74 San-Ramoo. #4 

GInrioso 74 Sao-l^andro 64 

America 64 San- Francisco de A sis. 64 

Rspafia 64 

11 vaisseaux. 10 vaisseaui. Svaisseanv. 



Total oÎRÎR AL 29 vaisseaux. 
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dont \A français^ auxquels il ne manquait ni un 
mât ni une vergue^ avait laissé honteusement em* 
mener par i4 vaisseaux anglais. Cet abandon^ di- 
saient ils^ n avait rien qui pût les surprendre : ils 
auraient dû le prévoir le jour où Villeneuve avait 
laissé Tescadre espagnole en arrière pour arriver 
plus rapidement à la Martinique ^ 

Ces reproches retombaient comme un poids in- 
supportable sur le cœur de nos marins et provo- 
quaient de leur part des murmures qui blessaient 
profondément l'amiral Villeneuve. Sans force con- 
tre ces reproches, dévoré de soucis, tourmenté en 
outre par de violentes coliques bilieuses, Ville- 
neuve se laissait aller au plus complet abattement 
et maudissait le jour où il avait entrepris cette fa- 
tale campagne *. Cette fâcheuse disposition qui so 

1 Des leUres attribuées à des officiers de l'escadre do 
l'amiral Gravina circulèrent à cette époque dans Cadix et 
donnèrent lieu à une correspondance très-vive entre notre 
consul général, M. Le Roy et le capitaine général marquis 
de La Solana. 

« « 11 m'est tombé entre les mains, écrivait-il à l'amiral 
Decrès, une lettre du capitaine du vaisseau le Queen, adres- 
sée à un des commissaires de l'amirauté, dans laquelle il 
lui dit « qu'ils bloquent avec 4 vaisseaux les 7 qui sont à 
Carthagène, et que, s'ils sortent, ils espèrent en rendre bon 
compte en les attaquant de nuit ou par un vent bon frais. > 
Et je ne doute pas qu'une attaque de ce genre n'eût le 
succès le plus certain, parce que dans l'état où nous sommes 
par défaut d'expérience de mer de nos officiers et matelots, 
défaut d'expérience de la guerre de nos capitaines com- 
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prendre la mer. L'empereur prescrivait à Ville- 
neuve^ dès que la flotte serait ainsi ravitaillée^ 
d'assurer la jonction des 8 vaisseaux mouillés à 
Carthagène; ces vaisseaux^ plus d'une fois^ avaient 
mis sous voiles pour se rendre à Cadix^ mais ils en 
avaient été empêchés par la crainte de rencontrer, 
à la sortie du déiroit, une escadre anglaise. 



« L'intention de l'empereur (écrivait l'amiral Decrës à 
Villeneuve, en lui envoyant ces nouvelles instructions ) est 
de chercher dans les rangs, quelque place qu'ils y occupent, 
les officiers les plus propres à des commandements supé- 
rieurs ; et ce qu'il exige par-dessus tout, c'est une noble 
ambition des honneurs, l'amour de la gloire, un caractère 
décidé et un courage sans bornes. Sa Majesté veut éteindro 
cette circonspeciion qu'elle reproche à sa marine, ce sys* 
tème de défensive qui tue l'audace et qui double celle do 
l'ennemi. Cette audace, elle la veut dans tous ses amiraox, 
ses capitaines, officiers et marins, et, quelle qu'en soit l'issue, 
elle promet sa considération et ses grâces à ceux qui sau- 
ront la porler à Texcés. Ne pas hésiter à attaquer des forces 
inférieures ou égales même et avoir avec elles des combats 
d'extermination, voilà ce que veut Sa Majesté! Elle compte 
pour rien la perte de ses vaisseaux, si elle les perd avec 
gloire. Elle ne veut plus que ses escadres soient bloquées 
par un ennemi inférieur, et, s'il se présente de cette ma- 
nière devant Cadix, elle vous recommande cl vous ordonne 
de ne pas hésiter à l'attaquer! L'empereur vous prescrit de 
tout faire pour inspirer ces sentiments à tous ceui. qui sont 
sous vos ordres, par vos actions, vos discours, et par tout 
ce qui peut élever les cœurs. Rien ne doit être négligé à cet 
égard ; sorties fréquentes, encouragements de toute espèce, 
actions hasardeuses, ordres du jour qui portent à l'eutbou* 
sinsme (et Sa Majesté veut qu'on les multiplie et que von.^ 
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m'en fassiez l'envoi régalier), toat doit élre employé pour 
animer et exalter le courage de nos marins. Sa Majesté veut 
leur ouvrir toutes les portes des honneurs el des grâces, et 
ils seront le prix de tout ce qui sera tenté d'éclatant. Elle 
se plaît à penser que vous serez le premier à le recueillir, 
et, quels que soient les reproches qu'elle m'a ordonné de 
vous faire, il m'est flatteur de pouvoir vous dire en toute 
sincérité que sa bienveillance particulière et ses grâces les 
plus distinguées n'attendent que la première action d'éclat 
qui signalera votre courage. » 



Celte dépêche, dont la source élevée se révèle à 
chaque pas, ce magnifique langage qui porta tant 
de fois Tenthousiasme dans nos rangs, font aisément 
comprendre comment Villeneuve livrait, un mois 
plus tard, la bataille de Trafalgar. L'empereur re- 
connaissait enfin le danger de ces opérations si- 
nueuses, de ces plans détournés dont un chef peut 
s'autoriser pour éviter la rencontre de rennemi ; 
mais en revenant subitement à d'autres doctrines, 
en commandant à ses flottes de prendre Toffensive 
sans leur avoir donné les moyens de la soutenir, 
en demandant ainsi à Tamour de la gloire, à Tar- 
deur des combats, ce qu'il ei'lt fallu obtenir de pa* 
tients efforts et de bonnes institutions, l'empereur, 
disons-le, sembla vouloir arracher la victoire pai* 
un effort désespéré plutôt que la disputer à armes 
égales. Il s'adressait malheureusement alors à un 
homme très- brave de sa personne, qui, dans l'a- 
battement où il était tombé, était prêt à tout en- 
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treprendre pour laver la tache qu'on avait impri- 
mée à son honneur. Avec des alliés mécontents, 
des vaisseaux dont quelques uns voyaient la mer 
pour la première fois^ des officiers dont il avait 
perdu la confiance^ des canonniers qui n'avaient 
jamais^ pour la plupart^ tiré un coup de canon à 
boulet, Villeneuve résolut, de guerre lasse, de 
jouer une de ces parties qui ébranlent, quand on 
les perd, les empires les mieux affermis. 
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neuve et de la jonction que Calder n'avait pu pré- 
venir. 11 vaisseaux ennemis étaient partis de Tou- 
lon ; il s'en était trouvé 20 aux Antilles; on appre- 
nait tout à coup qu'il y en avait 29 au Ferrol. En 
dépit des croisières anglaises^ Tavalanche formi- 
dable grossissait toujours et semblait rouler déjà 
vers la Manche. Qu'arriverait-il si Calder avec ses 
18 vaisseaux se trouvait encore une fois sur le 
passage de Villeneuve ? « Calder, répondait Nelson, 
pourrait être battu ; mais je vous garantis qu'après 
avoir remporté cette victoire, la flotte combinée 
ne serait plus à craindre pour cette année ! o 

Rassurée par la confiance de Nelson, l'amirauté 
ne put lui refuser quelques instants de repos. 
L'amiral en profita pour voler à Merton. Sir Wil- 
liam était mort au commencement de l'année 1803, 
et, depuis cette époque, lady Hamilton habitait 
avec la jeune Horatia cette charmante retraite 
qu'elle devait à la libéralité de son amant. Nelson 
oubliait, sous ces frais ombrages, les émotions de 
sa dernière campagne, quand le commandant de 
la frégate l'Ecjrtalus, le capitaine Blackwood, vint 
lui annoncer l'entrée de la flotte combinée à Cadix. 
Le lendemain, Nelson était à Londres et mettait 
son épée à la disposition de l'amirauté. Lord 
Barham le reçut à bras ouverts, a Choisissez, lui 
dit-il, les oflîciers qui doivent servir sous vos 
ordres. — Décidez-en vous-même, milord, répoo* 
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r Aquoi tiennent souvent les plus grandes destinées 
militaires? Entré avant Nelson dans la marine^ 
CoUingvyrood^ son aîné de huit ans^ n'obtint cepen- 
dant qu'après son brillant rival le brevet de lien- 
tenant et le brevet de capitaine. Il n'en fallait pas 
davantage pour décider de l'avenir de ces deux 
hommes. Devancé dans le grade de capitaine^ Col- 
lingwood ne pouvait plus paraître désormais qu'en 
sous-ordre à côté de Nelson. Simple et modeste^ il 
resta longtemps dans l'ombre où la renommée du 
vainqueur d'Âboukir tenait ses rivaux éclipsés. 
Quand il en sortit^ le temps des grandes batailles 
était passé. Aussi^ après avoir assisté au combat du 
13 prairial et à celui du cap Saint-Vincent^ après 
avoir partagé avec Nelson l'honneur de son dernier 
triomphe, CoUingwood, à peine sexagénaire, mais 
épuisé par cinquante années de service dont qua- 
rante-quatre s'étaient écoulées à la mer, s'étei- 
gnit en 1810, sans emporter dans la tombe une 
victoire qu'on pût appeler de son nom, une palme 
qui n'appartint qu'à lui seul. Plus calme, plus rési- 
gné que Nelson, doué d'un sentiment moral infini- 
ment plus élevé, il ne possédait point au même 
degré que le héros du Nil cette ardeur fiévreuse 
qui crée les occasions, violente les circonstances et 
saisirait au besoin l'honneur noyé par les cheveux. 
Collingwood et Nelson sont deux noms que l'his- 
toire ne peut cependant séparer ; ce sont deux 
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types qui se complètent. L'un est Texpression la 
plus élevée d^uie marine supérieure^ l'autre est le 
génie exceptionnel qui entraine dans des voies 
inconnues cette marine subjuguée par son ascen- 
dant. Étranger à tout sentiment d^envie, uniquement 
préoccupé de la crise périlleuse qui semblait me- 
nacer sa patrie, CoUingwood descendit sans regret 
au second rang. Il promit à Nelson un concours 
souvent éprouvé, et se réjouit du surcroit d'hon- 
neur que promettait à la flotte anglaise la supériorité 
niunérique de Tennemi. a Le triste avantage du 
nombre^ dit-il^ n'engendre que la langueur; mais 
qui de nous ne sentirait s'éveiller son courage quand 
le salut de r Angleterre semble aujourd'hui dépendre 
de nos efforts ! » 

Ce n'était point une circonstance fortuite^ le 
simple effet d'une surprise passagère qui avait pro- 
duit cette apparente inégalité des deux flottes. 
104! vaisseaux de ligne^ constamment exposés à de 
rudes croisières, absorbaient les ressources des ar- 
senaux anglais, et présentaient rarement une force 
eflective supérieure à 72 vaisseaux : encore sur 
ces 72 vaisseaux, 60 à peine se trouvaient-ils réunis 
en ce moment dans les mers de l'Europe. Dans les 
mêmes parages, l'empereur était parvenu à en ras- 
sembler 65 : 21 à Brest, 5 au Texel, 34 à Cadix, 
5 en croisière sous les ordres du capitaine Lalie- 
mand. L'amirauté, à bout d'expédients, obligée 

13. 
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de recruter des matelots jusque sur les côtes de 
Portugal *, promettait à Nelson de lui envoyer des 
renforts dès qu'elle le pourrait ; en attendant^ elle 
lui recommandait de la façon la plus pressante de 
garder sous son pavillon tous les vaisseaux qui pou- 
vaient encore tenir la mer, et de ne renvoyer en An- 
gleterre que les bâtiments complètement épuisés, 
qu'il y aurait danger à retenir plus longtempséloi* 

gnés du port. Celait sur un de ces bâtiments que 
l'amiral Calder, laissant à Nelson le vaisseau à trois 
ponts qu'il montait, devait prendre passage ; mais 
Calder ne put supporter la pensée de quitter soû 
vaisseau en présence de toute une flotte qu'il venait 
de conduire au feu. Généreux jusqu'à l'iropru* 
dence, Nelson respecta cette susceptibilité inoppor- 
tune, et malgré les ordres formels de l'amirauté, 
peu de jours avant la sortie de l'ennemi, sir Ro- 
bert Calder fit route pour Portsmouth sur UL 
Prince de Galles. Nelson le vit s'éloigner avec joie. 
Bien qu'à la veille d'une si grande bataille, il regretta 
peu le magnifique vaisseau dont il venait de faire 
le sacrifice, car l'humeur chagrine de Calder, l'abat* 
tement de ce malheureux officier, autrefois son 
rival, gênaient son âme expansive et semblaient 
jeter comme un reflet lugubre sur la joyeuse physio- 
nomie de la flotte. 

1 Lettre de Nelson au consul «l'Ang^leierre à Lisbonne. 
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« Vuilà Calder parti, écrifil-il à Collinfwooil, H, «n vA- 
rilé, j'en sols enchanlé... Profitez donc <le ce b»*ao litin|>« 
pour Tenir ce matin à bord du Victobt. Je \ftax vooji ra^ 
conter toot ce qoe j'ai appris et caa.ier an pitn aver. v/itiR... 
En tont cas, noos avons toojoors la faralié de itommaniqnrf 
ensemble à l'aide da télégraphe. L'seï de m mnjfn ^unt 
qu'il vous plaira ; asez-en .«ans cérémonie. T<>(ia ïe% Unx 
noos ne faisons qu'on : noos ne feron» jamais 'pi' un ;r :'•«> 
père... Je voos ai envoyé mon plan d'aita^fiif» m«Hi ^if 
oniqoemeni, mon cher ami, poor voom hinn Uirn '/mAUu^ 
mes intentions. Qoant à l'exécution, ]*i m tn rt^m*^* fkt'*«. 
rement à votre jogement. Il ne p**iit m gliiuKr «^if' v.«f# 
cher CoUingwood, de mesquines hvatiiM. .Vo>u -• «v'^** 
qo'on objet en vue : anéantir la floiie ann^mn^ *^ -..<wi«m^# 
one glorieuse paix pour ootr'! payi, iitma v^mm*' ^ 
monde n'a plos de confiance dans un toMr^ -u.mtm^ m*' /- 
n'en ai en voos: aocon bommK ne «wiruf 'mr^ "tAr^» ^^ 
services avec plos d'emprerisement qne ftttf*. .-••«n ^«&t «h.. 
— Nelson et Bronte . > 

Cette union fraternelle devoir -UitMt^ ^ /,^<«^^ 
de la flotte angiai^ie, et. ^Wtmme, y^vr '.*7i^.' /^ 
triomphe plos infaillible •^nrAr-^t, Imic mx *4t*^ u^ 
cette puissante Autre. Vivrrr*^- te ^••î*/»»^ '^.^%àé^tu 
déjà Tefiet accûiitnnm. t v^a *sî((^î'Mtïâ^ i^'^.^m-i* 
à bord da Victoit awimt Vkri vni^i^?' ^ ^.^ 
de leur amiral g»'»nr .iiipsii: lù 4<râ/,/9^44^^ ^.*^ 
allégresse; a bii. â>r te v»;i*' '.vtt«9<"^-^ *^^^'r 
chait aven if'jin ii^s ■»5;nris W^at >0«*' ^^-i^- ^- 
vaines qnerellefi -pu . ti i • : %»<i\ p^ - «s^»^*. ^ « . — ^„ 
rait^ poor ainAJ lir*^. a irrfiui* fj^ y/. «»^«.i^«^ ^.««^ 
de l'offrir a ai *K 'i'v in» ktii--*: o» */.! ;>*., */ 
la chambre 'les 'MiMt^fUM*: •. .t* »••»*» <v# • ^ 
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des officiers^ comme dans le poste desmidshipmen, 
eût-on entendu répéter ce que le capitaine Duff 
écrivait à sa femme : a Ce Nelson est un si aimable 
et si excellent homme^ un chef si agréable, que 
nous voudrions tous devancer ses désirs et prévenir 
ses ordres. » 

Jamais ce dévouement n'avait été plus néces- 
saire^ car Nelson s'était promis de frapper un grand 
coup, a J'y jouerai ma vie,» disait-il. Quelquefois, 
pendant qu'il roulait dans sa tête ses plans auda- 
cieux , il se prenait à regretter l'infériorité de ses 
forces; « mais je ne suis point venu ici, écrivait-il, 
pour trouver des difficultés, je suis venu pour les 
surmonter. L'amirauté m'enverra un plus grand 
nombre de vaisseaux dès qu'elle le pourra. . . M. Pitt 
sait bien cependant que ce n'est point simplement 
une brillante victoire de 23 vaisseaux contre 36 qu'il 
faut à notre pays. Ce qu'il lui faut, c'est que cette 
flotte combinée soit anéantie. Il n'y a que les gros 
bataillons qui puissent anéantir, d Des renforts 
successifs portèrent enfin la flotte anglaise à 
33 vaisseaux; mais Nelson fut alors obligé d'en- 
voyer six vaisseaux se ravitailler à Tétouan et à 
Gibraltar. Vous nous renvoyez, milord ( lui dit le 
contre-amiral Louis qu'il chargea du commande- 
ment de cette division), l'ennemi sortira pendant 
notre absence, et nous manquerons l'occasion de le 
combattre, o II fallait bien pourtant, malgré les 
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CHAPITRE XIV. 

Instructions de Nelson et de Villeneuve à leurs escadres. 

La réunion des forces anglaises à l'entrée de nos 
ports laissait le champ libre aux 5 vaisseaux partis 
de Rochefort. Cette escadre, composée de bâti- 
ments de choix et dont la bonne fortune ne devait 
pas se démentir, s'était déjà emparée du vaisseau 
LE Calcutta et d'un convoi de baleiniers; elle avait 
failli capturer près d'Oporto le vaisseau l'Agamev- 
NON, avant que sir Richard Strachan, détaché avec 
5 vaisseaux et 2 frégates à sa poursuite, eût pu 
réussir à se mettre sur sa trace. Le capitaine Lai* 
lemand, promu récemment au grade de contre- 
amiral par l'empereur, pouvait donc entrer à 
Cadix aussi soudainement que le contre-amiral Sal- 
cedo, et cette double jonction eût porté en un in- 
stant l'armée combinée à 46 vaisseaux de ligne. En 
admettant que Nelson n'eût point alors de détache- 
ment à Gibraltar et que sir Richard Strachan, ainsi 
que le contre-amiral Knight, chargé du blocus de 
Carthagène, s'empressassent de rallier son pavillon, 
la flotte anglaise n'eût pu dépasser, malgré cette 
concentration de forces, le chiffre encore inférieur 
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de AO vaisseaux. Nelson^ pour tout prévoir, sup- 
posa ces diverses jonctions effectuées, et dressa son 
plan d^opérations sur cette base, la plus large qui 
put se présenter. 

« Je pense (dit-il à ses capitaines dans le mémorandum 
qu'il leur adressa) qu'il est presque impossible de ranger 
une flotte de 40 vaisseaux en ligne. Les vents souvent varia- 
bles dans ces parages, le temps presque toujours brumeux, 
mille circonstances imprévues nous exposeraient, si nous 
tentions cette manœuvre, à une perte dfe temps qui nous 
ferait manquer très-probablement l'occasion d'une aifairo 
décisive. Au lieu d'avoir à passer d'un ordre à un autre 
en présence de l'ennemi, je veux que l'ordre de marche de 
l'armée puisse être en môme temps l'ordre de combat. La 
flotte naviguera donc ordinairement sur deux colonnes. Si 
nous avons 40 vaisseaux, chaque colonne en contiendra IG, 
et les 8 meilleurs marcheurs, pris dans les vaisseaux à deux 
ponts> formeront une escadre détachée. Cette escadre, prête 
à se porter sur celle des deux colonnes que je lui désignerai 
par signal, pourra toujours former, s'il est nécessaire, une 
ligne de bataille de 24 vaisseaux. » 

Après avoir partagé sa flotte en deux armées^ 
Nelson songeait à livrer deux combats distincts : 
un combat offensif qu'il réservait à CoUingwood, 
un combat défensif dont il voulait se charger lui* 
même. Pour atteindre ce but, il comptait couper 
la ligne de Villeneuve, qui se développerait pro- 
bablement sur un espace de cinq à six milles, de 
façon à la séparer en deux divisions, laisser alors à 
Gollingwood Tavantage du nombre et supporter 
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seul le poids de forces supérieures. Ainsi^ la flotte 
anglaise étant composée de 40 vaisseaux^ la flotte 
combinée de A6, Collingwood^ avec 16 vaisseaux^ 
devait attaquer 12 vaisseaux ennemis; Nelson^ avec 
le reste de la flotte^ devait contenir les 34 autres. 
Pour résister à la pression de cette masse de forces^ 
ce dernier n'avait pas l'intention de rester inactif, 
n voulait au contraire se jeter vers le centre sur les 
vaisseaux qui entoureraient le commandant en chef, 
isoler par ce nflouvement Tamiral Villeneuve de 
son armée et Tempécher de transmettre ses ordres 
à Tavant-garde. Tenir par cette manœuvre Tavant- 
garde en suspens^ c'était gagner un temps précieux. 
Si cette partie deTarmée combinée hésitait à pren- 
dre spontanément une résolution énergique^ si elle 
ne se portait au feu qu'après avoir inutilement at- 
tendu les signaux de l'amiral^ les vaisseaux de Cd- 
lingwood, pins nombreux d*un quart que leurs ad- 
versaires, auraient déjà accablé l'arrière-garde avant 
que l'avant-garde eût pu tirer un seul coup de ca- 
non. La colonne de CoUingwood n'aurait point sans 
doute achevé cette conquête « sans y perdre quel- 
que mât ou quelque vergue; » l'effet moral qui sui- 
vrait ce triomphe devait amplement compenser ce 
désavantage, et 40 vaisseaux^ de quelque prix qu'ils 
eussent payé un premier succès, n'auraient rien à 
craindre de 34 vaisseaux intacts, mais ébranlés par 
la défaite de leurs compagnons. 
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et si profonde des plus féconds principes de la tac* 
tique navale^ la chambre de conseil du Vigtory^ où 
se trouvaient alors réunis les officiers généraux et 
les capitaines de Tescadre^ retentit d'un long cri 
d'enthousiasme. « On eût dit^ écrivait Nelson^ Tef- 
fet d'un choc électrique. Quelques officiers furent 
émus jusqu'aux larmes. Tous approuvèrent ce plan 
d'attaque. On le trouva nouveau^ imprévu^ facile 
à comprendre et à exécuter^ et depuis le premier 
des amiraux jusqu'au dernier des capitaines^ cha- 
cun s'écria : «L'ennemi est perdu^ si nous pouvons 
le joindre. » 

Dans le camp opposé^ on se préparait aussi au 
combat : là régnait la même activité^ la même àb* 
négation^ mais non la même confiance. Gravina^ 
« complet en tout^ même en bonne volonté^ » sui- 
vant l'expression du général Beurnonville^ se dé* 
clarait prêt à partir, ranimait de son mieux son es- 
cadre abattue^ et partageait en secret les craintes 
trop fondées de l'amiral Villeneuve. Ce dernier, 
Tofficier le plus instruit^ le tacticien le plus habile^ 
quoi qu'on en ait pu dire^ mais non le plus ferme 
esprit que possédât alors la marine française^ près* 
sentait avec désespoir les projets de son haUle ad- 
versaire. « 11 ne se bornera pas^ disait-il à ses ofB-^ 
ciers^ à se former sur une ligne de bataille paral- 
lèle à la nôtre et à venir nous livrer un combat d'ar- 
tillerie... li cherchera à entourer notre arrière- 
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nouvelle^ revenait-il instinctivement aux règles déjà 
tracées de Tancienne stratégie. L'escadre de Grar 
vina^ forte de 12 vaisseaux français et espagnols^ 
conservait la désignation d'escadre de réserve^ 
mais^ en réalité^ elle devait former Tavant-garde 
de la flotte combinée, a Je n'ai ni le moyen ni le 
temps^ s'écriait Villeneuve dans son décourage- 
ment^ d'adopter une autre tactique avec les com- 
mandants auxquels sont confiés les vaisseaux des 
deux marines... Je crois bien que tous tiendront 
leur poste^ mais pas un ne saurait prendre une dé- 
termination hardie ! d 

Peut-être en cette extrémité^ Villeneuve adopta- 
t-il en efiet le seul parti convenable. En doublant 
sa ligne de bataille par un second rang de vaisseaux 
endentés ^y il s'exposait à gêner le feu d'une partie 
de ces vaisseaux. En partageant ses forces^ il cou- 
rait un plus grand danger^ car la division la plus 
faible pouvait^ comme on l'avait vu déjà au conibat 
du cap Saint-Vincent^ après une première démon- 
stration infructueuse^ se résigner à une retraite pré- 
maturée. En rangeant^ au contraire^ sa flotte sur 
une seule ligne^ il présentait^ il est vrai^ un front 
trop étendu^ mais conservait du moins à chaque 
vaisseau le libre jeu de son artillerie et la faculté 

* Vaisseaux disposés sur deux lignes de lelle façon que 
le second rang puisse tirer dans les intervalles ménagés entre 
les bâtiments de la première ligne. 
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troupes pouvaient surprendre les 20000 hommes 
qui occupaient^ sous le général Gouvion Saint? 
Cyr^ la place forte de Pescara et la frontière sep- 
tentrionale du royaume de Naples. Marchant ensuite 
sur Gènes par la Toscane et le duché de Parme ^ 
elles tombaient à Timproviste sur les derrières de 
l'armée de Hasséna. Cette diversion^ proposée à la 
cour de Vienne y était le plan chéri du général 
Dumouriez , celui qu'il recommandait à la soUicU 
tude de Nelson , et dont il réclamait avec instance 
la direction, a Nous réaliserions ainsi , écrivait Du- 
mouriez à Tamiral , ces projets que nous formions 
ensemble à Hambourg contre le sauvage usurpa- 
teur que nous abhorrons également, n liais oe 
projet habile n'avait point échappé au regard per* 
çant de Tempereur^ et pendant que la reine de 
Naples^ prête à se lancer à de nouvelles aventures^ 
écrivait à Nelson > autrefois son libérateur, encore 
aujourd'hui son héros : a Votre nom seul anime le 
courage de chacun... la crise générale approche : 
Dieu veuille que ce soit en bien I le général Saint- 
Cyr recevait les instructions suivantes : a S'empa^ 
rer de Naples , en chasser la cour , dissoudre et 
anéantir l'armée napolitaine avant que les Anglais 
et les Russes eussent pu apprendre que les hosti- 
lités étaient commencées. » 

Quelques jours après avoir signé ces instructions^ 
le 1 7 septembre i 805, l'empereur expédiait à VU- 
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neuve^ rédigea ce dernier ordre d'une main trem- 
blante. Lui^ dont la plume était si facile^ le style 
si net et si limpide, il ratura^ il surchargea vingt 
fois les cinq ou six lignes par lesquelles il annon- 
çait à ce malheureux officier son rappel et les in* 
tentions de l'empereur ^. Moins que tout autre^ 
d'ailleurs, il pouvait espérer qu'un événement 
heureux vînt rendre à Villeneuve^ avant la récep- 
tion de cette lettre^ la faveur qu'il avait perdue^ 
car il ne se faisait lui-même aucune illusion sur la 
situation de l'armée combinée, a J'ai bien une 
opinion^ disait-il à l'empereur^ sur la force réelle 
des vaisseaux de Votre Majesté : cette opinion, je 
l'aurai au même degré sur celle des vaisseaux de 
Famiral Gravina qui auront déjà vu la mer ; mais 
quant aux vaisseaux espagnols sortant du port pour 
la première fois, commandés par des capitaines peu 
exercés y médiocrement armés y f avoue que je ne sais 
ce qu'on peut oser, le lendemain même de leur ap^ 
pareillage, avec cette partie si nombreuse de la flotte 
combinée. » 

Le conseil de guerre qu'assembla l'amiral Ville- 
neuve avant de se préparer à sortir de Cadix 
exprima la même opinion que le ministre de la 
marine. Les amiraux Gravina^ Alava, £scaiio. Ci»- 



1 Le brouillon de cette lettre existe encore aax archives 
de la marine. 
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de sauver sa flotte ! a Mais sortir de Cadix^ écrivait- 
il à l'amiral Decrès^ sans pouvoir donner immé- 
diatement dans le détroit^ et avec la certitude 
d'avoir à combattre un ennemi très-supàrieur^ 
serait tout perdre! Je ne puis penser que ce soit 
rintention de Sa Majesté Impériale de vouloir livrer 
la majeure partie de ses forces navales à des chan- 
ces si désespérées ^ et qui ne promettent pas même 
de la gloire à acquérir. » Ces derniers scrupules 
allaient malheureusement s'évanouir. Le vice-ami« 
rai Rosily était déjà à Madrid. Un accident survaiu 
à sa voiture ne lui avait permis de se remettre en 
route que le 14 octobre ^ et^ pendant ce temps ^ 
Tamiral Yill^euve avait appris son arrivée en Es- 
pagne ^ Cette nouvelle firappa Villeneuve au ecBiir« 
a Je serais heureiuL^ écrivait-il au mimslre de k 
marine^ de céder au vice-amiral Rosily la première 
place ; si du moins il m'était réservé d'occuper k 
seconde... mais ce serait trop affireux pour moi de 
perdre toute espérance d'avoir une occasi<m de 
montrer que j'étais digne d'une meilleure fortune! 
Si le vent me permet de sortir^ je partirai dès de- 
main. » En ce moment , on vint le prévenir que 
Nelson avait détaché 6 vaisseaux à Gibraltar. Il 
appela sur-le-champ l'amiral Gravina à bord du 
Bucentaure , et, après s'être concerté quelques 

1 11 fallait alors dix jours pour faire en poste le voyage de 
Madrid à Cadix. 
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la flotte combinée au vent du cap Trafalgar^ et la 
tempête y qui trouverait Villeneuve dans cette po- 
sition^ ne pouvait^ si elle soufflait de Touest et du 
sud-ouest^ qu'être favorable à ses projets. A dix 
heures du matin y les derniers vaisseaux français 
et espagnols étaient hors de Cadix. La flotte an« 
glaise était à. quelques lieues du cap Spartel^ gar- 
dant Tendroit du détroit. 

Ce fut alors que Villeneuve , décidé à ne plu$ 
reculer^ écrivit à Tamiral Decrès sa dernière dé- 
pêche : 

« Toute l'escadre est sous voiles... Le vent est au sud- 
ouest ; mais je pense que c'est un vent de la matinée. On 
me signale 18 voiles. Ainsi il est très-probable que les habi- 
tants de Cadix auront à vous donner de nos nouvelles... 
Je n'ai consulté, monseigneur, dans ce départ, que le désir 
ardent de me conformer aux intentions de Sa Majesté et de 
faire tous mes efforts pour détruire le mécontentement dont 
elle a été pénétrée des événements de la dernière campagne. 
Si celle-ci réussit, j'aurai de la peine à ne pas croire que 
tout devait aller ainsi, que tout était calculé pour le plus 
grand bien du service de Sa Majesté. » 
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courir souvent et fort longuement pour assigner 
les causes de la supériorité des Anglais... Quatre 
mots la démontrent... Ils ont des vaisseaux bien 
installés^ vne artillerie bien servie, et ils manœur 
vrent bien... Quant à vous, c'est tout le contraire,.» 
Quand vous serez comme eux^ vous leur tiendrez 
tête... Vous les battrez^ quand vous saurez aller 
au pas de charge de mer. » Quiconque voudra se 
figurer les efiets destructeurs que Fon peut atten- 
dre d'une masse de fer dont le poids total dépasse 
souvent trois mille livres^ lancée dans Fespace 
avec une vitesse presque double de celle du son \ 
parcourant 500 mètres par seconde et arrêtée su- 
bitement dans sa course par un obstacle pénétrable 
qui se déchire et éclate en fragments plus meur- 
triers que le boulet méme^ comprendra la puis- 
sance formidable des premières bordées d'un vais- 
seau de ligne. Au lieu de gaspiller cette force 
irrésistible^ comme nous le faisions alors *, dans 

1 La vitesse du son dans l'air (par 15 degprés de iempé^ 
ratare) est de 34 1 mètres par seconde ; celle d'un boulet 
de 24 chassé par 6 kilogrammes de poudre est de 500 mètres. 

* Les traités d'artillerie et de tactique les plus estimés eo 
t*^rance et en Espagne, les ouvrages, si précieux d'ailleurs, 
de M. Audibert de Ramatuelle et de M. de Churrucai Im 
instructions officielles publiées sous les auspices du ministre 
de la marine, recommandaient formellement c de ne poiat 
oublier que le premier et le principal objet d'un combat 
naval est de dégréer et de démâter l'ennemi. » — « On a con- 
stamment remarqué (observe fort judicieilsement le ffioéni 
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ter Collingwood) à tirer de chaque pièce près d'un 
coup de canon par minute. A la même époque, 
nos pièces les mieux servies mettaient entre chaque 
coup plus de trois minutes d'intervalle *. C'est à 
cette double infériorité dans le tir que nous eus* 
sions dû attribuer^ — si la vérité n'était si lente à 
se faire jour, — la plupart de nos revers depuis 
1793 ; « c'est à cette grêle de boulets, comme récri- 
vait Nelson, que T Angleterre devait alors l'empire 
absolu des mers, » qu'il devait lui-même la vic- 
toire d'Aboukir, qu'il allait devoir celle de Tra- 
falgar. 

La brise qui avait conduit les vaisseaux de Vil- 
leneuve et de Gravina hors du port avait suinte- 
ment fraîchi. Retardée dans sa marche par l'inexpé- 
rience de plusieurs vaisseaux espagnols qui étaient 
tombés sous le vent en prenant des ris, l'armée 
combinée s'éloignait lentement de la côte, et Nel- 
son, averti par ses frégates des mouvements de 

bien démontrée par Texpérience. » Il prescrivit aux vais- 
seaux qu'il commandait à Toulon en 1812 < d6 tirer m 
plein bois, afin de porter le désordre dans les batteries dd 
l'ennemi. » A peu prés à la même époque, un de ces jeunes 
capitaines qui surgissaient alors de toutes parts (vaillante 
pépinière qui eût racheté les revers de l'empire, si Tempire 
eût vécu) répétait à ses canonniers, avant un brillant com- 
bat, cet avis tout empreint de verve gauloise et de raison : 
« Mes amis, lirez bas ; les Anglais n'aiment pas qu'on les 
tue. » 
< Règles de pointage^ par M. de Montgéry, page 83. 
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1805^ jour de sinistre mémoire^ trouva les deux 
armées à la hauteur du cap Trafalgar. Nelson^ mo- 
dérant habilement sa poursuite pendant lanuit^ 
avait conservé sur Villeneuve l'avantage du \e^t 
Au lever du soleil^ il rallia ses bâtiments dispersés 
et chercha des yeux nos vaisseaux. À quatr<$ ou 
cinq lieues de la flotte anglaise^ répandue en déçr 
ordre sur un vaste espace, et prolongeigtit sms 
petites voiles la côte d'Andalousie encore enyeJlop- 
pée des vapeurs du matin, la flotte combinée fai- 
sait route vers le détroit *. 



signala de former promplement l'ordre de bataille 
égard aux postes.... L'armée était très-dispersée, les vaU- 
teaux de la ligne de bataille et ceux de l'escadre d'obser- 
vation se trouvaient confondus. > ( Rapport de M. Lacas, 
commandant le Redoutable, au ministre de la marine.) 

^ « . . . Nous étions sans ordre au point du jour le 21 , 
lorsque nous aperçûmes l'ennemi au vent à nous. . . » (Rap- 
port du contre-amiral Escano.) 

«... Le 21 octobre, à sept beures du matin, Tamiral Til- 
leneuve signala Tordre de bataille naturel, tribord amures. 
Notre armée était à peu près sans ordre, mais dans un jm- 
lotonassexranuMsé, et se prolongeant moins que l'escadre 
anglaise. » (Rapport du contre-amiral Dumanoir^le-Pelley. 
— Plymouth, 16 novembre 1805.) 

... « Vers les sept beures du matin, l'amiral «ignala de 
former la ligne de J)ataille dans l'ordre naturel, les amures 
à tribord. » (Rapport du commandant Lucas.) 

L'histoire renferme bien peu d'événements importants 
dont les détails nous aient été transmis avec cette aaanimité 
do témoignages qui ne laisse aucune prise à la controversi». 
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virant de bord tout à la fois^ mit le cap vers Cadix. 
Ce port restait ainsi ouvert aux vaisseaux qui se- 
raient désemparés. La ligne de bataille fut ensuite 
formée sous ces nouvelles amures^ et la flotte 
combinée attendit la flotte anglaise. 

Une légère brise d'ouest-nord-ouest gonflait à 
peine les plus hautes voiles des vaisseaux. Portée 
sur les longues ondulations de la houle^ symptôme 
infaillible d'une tempête imminente^ la flotte de 
Nelson et de CoUingwood s'avançait cependant 
avec une vitesse d'une lieue à l'heure. Elle s'était 
partagée en deux escadres^ suivant le plan arrêté 
par Nelson. Le Victor y conduisait la première 
escadre ; il avait derrière lui deux vaisseaux de 98^ 
LE Téméraire et le Neptune , masse imposante^ 
destinée à ouvrir la première trouée dans la ligne 
ennemie. Le Conqueror et le Leviathan, de 74, 
venaient après le Neptune et précédaient le Bri- 
TANNiA^ vaisseau de 100 canons^ qui portait le 
pavillon du contre-amiral comte de Northesk. 
Séparé par un assez long intervalle de ce premier 
groupe^ le vaisseau chéri de Nelson , que com- 
mandait alors l'ancien capitaine du Vanguard, sir 

lorsqu'il faudrait combattre. Tous les officiers généraux et 
ceux qui ont de la pratique à la mer convieuneot de celait, 
et que le meilleur parti (quoique inférieur en nombre) ui 
d'attendre Vennemi en bon ordre et de tenir une hrave eoR- 
tenance. )» 
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Composée de 18 vaisseaux français , vaisseaux 
de 80 et de TA, et de 15 vaisseaux espagnols, panni 
lesquels figuraient Â vaisseaux à trois ponts^la 
flotte combinée comptait 6 vaisseaux de plus^mais 
3 vaisseaux à trois ponts de moins que la flotte an- 
glaise *. Six officiers généraux commandaient les 
divisions de cette armée. Le. pavillon de.ramiral 
Villeneuve était arboré à bord du Bucentaure; celui 
de Tamiral Gravina, à bord du Prince des Astvr 
ries, vaisseau de 112 canons, armé au Ferrol. Le 
contre-amiral Dumanoir. montait le Formidable; le 
contre-amiral . Hagon,,/'il Igésiras, et ^ magnifiques 
trois-ponts espagnols, la Sanlissima'Trinidadyde 

1 Le 13 août 1805, l'empereur écrivait à l'amiral Decrès: 
c Villeneuve verra dans mon calcul que je désire qu'il 
attaque toutes les fois qu'il est supérieur en nombre, -ne 
comptant deux vauseaux' espagnols que pour un* » Nous en 
appelons' aux. souvenirs de tous les hommes de cette époque, 
aux souvenirs de nos ennemis eux-mêmes ; pourrait-on de 
bonne foi adopter une aulre base pour établir la foroe res- 
pective des escadres qui allaient combattre ? 

L'escadre anglaise portait 2 148 canons 

L'escadre française 1 356 

L'escadre espagnole 1 270 

La force réelle de la flotte combinée, d'après les cale&U 
mêmes de l'empereur (calculs qu'on ne saurait malbeureo- 
sèment taxer de timidité), ne pouvait donc être évaluée au- 
dessus de 1991 canons, 157 canons ou 2 vaisseaux de 80 de 
moins que la flotte anglaise. Plût à Dieu qu'en effet nous 
n'eussions eu à opposer à nos ennemis, dans cette terrible 
journée, que 25 vaisseaux tels que le Fougueux, le PhUon, 
VAlgésiras ou le Redoutable l 



i'M canons, et im Snte-JjDw, de lli^ faisiiient 
flotter^ la imliev de cette forêt de mâts^ le premier 
le parifloD da cootre^minl Cisneros^ le second le 
ptviDoii da liee-aiiiinl Aitn. 

Gênée dans aon érohitioD par le calme et la 
hoole^ cette Hotte immense, qui se développait alors 
sdr mie étendue de cinq ou six milles^ présentait à 
l'ennemi un front irrégulier. 10 vaisseaux tombé» 
sous le vent n'étaient point k leur poste et formaient 
comme un second rang de vaisseaux en arrière de 
la ligne de bataille ; le Neptuno, le Scipùm, t'/n^ 
trépide^ leRayo, le Formidable , le Duguay'Trfjuin, 
le Mont'BlanCy le San-Francisco d'AitM, le Sim^ 
Augustino et le Héros composaient Favani^iiryk 
et obassaient aux signaux du contre-airi irai tH$^ 
manoir. Les trois premiers vaisseaux du (*4/rpiK 4^ 
bataille étaient groupés autour du BmenUatr^ , />/ 
Santissima-Trinidad en avant de Tamirail , />' /i^ 
doutable dans ses eaux^ le Neptune PAtm Ui t<i!«44k 
la ligne^ entre le Redoutable et le ////^/w/z/v/^. fU^ 
arrière de ce groupe, un large iuien^Ui ^ ^f^m^ 
raient dû occuper 3 vaisseaux ^ifjv^ntir^^ U ^V//* 
Leandro, le San-Justo et l' Ind/m/pt/éf^ ^ t^^^$0> 
ouverte déjà dans cette muraille vhHfM, ^Jht/k^^ 
àTinstar de Tattaque, avoir parta^^. la Méfh^^ 
laissant 14 vaisseaux du côté de MlUiUf^m^^ V^^t^ 
seaux du côté de Gravirta. Im Sfmifi^ Som i$i*/hjh^ 
la tète de cette seconde division, \yp,ff\è^H ^H iim 
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seau à trois ponts se trouvait Télite de l'armée fran- 
çaise : le Fougueux, séparé par un vaisseau espa- 
gnol, le Monarca, du Plutonei de VAlgésiras; 
l'Aigle, le Swiftsure * et l'Argonaute^ séparés de 
VAlgésiras par le Bahama. Après ces 9 vaisseaux, 
un dernier peloton comprenait encore S vaisseaux 
français et 5 vaisseaux espagnols : le Montanez et 
VArgonautay tombés sous le vent ; le Berwick, suivi 
du Son-Juan Nepomuceno ; l'Achille, doublant le 
San^IldefonsOy et le Prince des Asturies, destiné 
par Villeneuve à guider Favant-garde, mais devenu 
ce jour- là, par Teffet des circonstances qui avaient 
rangé la flotte dans un ordre renversé, le serre-file 
de l'armée combinée. 

Cette armée se trouvait alors à huit ou neuf lieues 
de Cadix. Nelson voulait, avant tout, lui couper le 
chemin de ce port. Il y réussissait, s'il parvenait à 
traverser la ligne de bataille que venait de former 
Villeneuve. Une manœuvre semblable avait été 
tentée par lord Howe au combat du 13 prairial, 
mais avec des ménagements infinis. Ayant le vent 
sur l'armée de Villaret-Joyeuse, lord Howe, après 
avoir rangé son escadre sur une ligne de front, avait 
attaqué la flotte républicaine de biais et non debout 

* 11 n'est point inutile de faire remarquer, pour prévenir 
toute confusion, qu'il se trouvait dans les deux armées plu- 
sieurs vaisseaux portant le même nom, deux Stviftsurei, 
deux Àchilles, trois ^'eptunes et deux Argonautes . 
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plèle et glorieuse victoire ! Puisse-t-il permelli'e qu'aucune 
faiblesse individuelle n'en ternisse l'éclat, et qu'après la 
victoire aucun Anglais n'oublie les droits sacrés de l'homa- 
nité l Pour moi personnellement, ma vie appartient à celui 
qui me l'a donnée. Qu'il bénisse mes efforts, pendant que je 
combattrai pour mon pays ! Je remets en ses mains ma per- 
sonne et la juste cause dont on m'a confié la défense. » 

Après avoir accompli cet acte religieux^ Nelson^ 
amant aveugle^ crut remplir un nouveau devoir 
en léguant, par un codicille ajouté à son testameni, 
lady Hamilton et sa fille ^ Horatia Nelton^ à la re- 
connaissance de l'Angleterre ^ Ainsi préparé à 
mourir^ il remonta sur le pont : les capitaines des 
frégates^ qu'il avait fait appeler, attendaient ses 
ordres. Il s'approcha du conmiandantde l'Eurya- 
uoSy le capitaine Blackv^ood^ qui partageait avec 

^ Ce double legs de Nelson fut répudié par l'Angleterre, 
car une injuste réprobation confondit dans le même oubli le 
seul rejeton d'un béros et la femme odieuse qui avait sooîné 
sa gloire ; mais les héritiers légitimes du vainqueur de Tra- 
falgar recurent de splendides témoignages de la munifi^ 
cence du pays. Le parlement accorda, sur la demande do 
ministère, une rente viagère de hO 000 francs à la veuve de 
lord Nelson \ une rente perpétuelle de t2â 000 francs, rerer- 
sible sur celui de ses descendants qui hériterait du comté 
de Nelson, fut constituée avec ce comté en faveur de l'alné 
des frères de l'amiral. Une somme de 2 475 OÔO francs fot 
en outre consacrée à l'acquisition d'une terre destinée à ajou- 
ter à l'éclat de ce nouveau titre< Les deux sœurs de Nelson 
reçurent chacune 375 OUO francs. En évaluant les rentes au 
taux de 5 pour 100, ces diverses libéralités du parlement 
formeraient un capital de plus de G millions de francs. 
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file. £t^ pendant que le Royal Sovbrbign 
s^apprétait à exécuter cet ordre , il dirigeait le 
ViCTORY vers la Santissima-Trinidad , le onzième 
vaisseau de notre avant-garde. Par ce double 
mouvement^ il allait embrasser non plus iâ vais- 
seaux avec 16^ comme il Tavait annoncé^ mais 
23 vaisseaux ennemis avec 2. a H me faut au moins 
20 vaisseaux de cette flotte^ avait-il dit au capitaine 
Blackwood dans cet enivrement où le jetait rap- 
proche du combat; moins de vaisseaux ne serait 
pas une victoire ! » Sans la crainte que Villeneuve 
ne se réfugiât dans Cadix en lui donnant une vic- 
toire incomplète^ il est probable que Nelson , plus 
fidèle à son plan primitif^ eût dirigé moins impru- 
demment cette première attaque. On peut croire 
surtout qu^au danger d'attaquer la flotte combinée 
debout au corps , il n'eût point ajouté , de gaieté 
de cœur^ le danger plus grave encore , avec une 
brise incertaine et faible , de l'attaquer sur deux 
lignes de file ; mais l'ardeur de son âme remportait 
en ce moment sur les conseils de la tactique. Toute 
évolution nouvelle eût été une perte de temps , et 
en fait de périls , le plus grave à ses yeux était de 
laisser échapper Villeneuve comme Tavait fait 
Calder. Quelle chance cependant nous ouvrait son 
impétuosité ! Avant d'avoir amené sur le lieu de 
r action des forces proportionnées aux nôtres, 
Nelson (tout semblait l'annoncer) devait voir 
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tice de notre cause, » Le capitaine Biackwood^ 
ému des dangers que Nelson allait courir^ frappé 
du pressentiment sinistre qui semblait l'agiter^ osa 
le presser alors^ au nom de Fintérét commun^ de 
porter son pavillon sur l'Eurtalus, ou de laisser 
du moins à un autre vaisseau le poste périlleux 
qu'il avait choisi pour le Victory. « Non,Blackwood, 
répondit Tamiral ; en pareille occasion c^est au cknei 
de donner Texemple. » Feignant de céder aux sol- 
licitations dont on Tentourait^ il permit cependant 
qu'on transmît au Téméraire ^ au Neptune et 
au Leyiathan Tordre de prendre la tête de la 
ligne; mais bientôt^ exigeant qu'on ajoutât de 
nouvelles voiles à celles que portait déjà u 
Victory, il rendit l'exécution de cet ordre impos- 
sible. 

Au moment où cette dernière manœuvre trahit 
l'impatience, toujours croissante, du commandant 
en chef, aucun signe extérieur n'annonçait encore 
qu'à bord du Royal Sotereign on songeât à l'i- 
miter. Ce vaisseau, dont la marche supérieure fai- 
sait en ce moment l'envie de Nelson, attendait, sons 
une voilure réduite, les vaisseaux qu'il avait de- 
vancés. Malgré cette prudence apparente, Colling* 
wood avait pris ses mesures pour conserver l'hcm- 
neur de nous porter les premiers coups. A peine 
LE Belleisle et LE Mars se furent-ils approchés, 
que sur un geste de CoIIingwood, geste impatiem- 




CHAPITRE XVI. 

Combat de Trafalgar. 21 octobre 1805. 

Il était midi. Les Anglais arborèrent le pavillon 
de Saint-George^ le yacht à queue blanche; et aux 
cris sept fois répétés de vive V empereur t Tétendard 
tricolore s'éleva sur la poupe de chaque vaisseau 
français. Déployant en même temps la bannière 
des deux Castilles, les Espagnols suspendirent une 
longue croix de bois au-dessous de leur pavillon. 
Villeneuve^ en ce moment^ donna le signal du com- 
bat. Un coup de canon^ dirigé contre le Rotal So^ 
VEREiGN^ partit immédiatement du vaisseau le Fou- 
gueux. Il fut suivi bientôt d^un feu roulant auquel 
le vaisseau anglais n'essaya point de répondre. Lb 
Rotal Sovereign se trouvait alors à près d'un 
mille en avant du Belleisle^ à deux milles environ 
et presque par le travers du Victory. Encore in- 
tact au milieu de ce feu mal dirigé, il s'avançait 
vers la Santa-Anna, sans dévier de sa route, silen- 
cieux^ impassible^ et comme protégé par un charme 
secret. L'équipage, étendu à plat-pont et couché 
dans les batteries, n'offrait aucune prise au petit 
nombre de boulets qui frappaient la coque du vai&- 
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ter dans l'air *, le Royal Sovereign ne presse pas 
moins vivement Tadversaire qu'il a choisi. Le feu 
du vaisseau espagnol s'est ralenti^ et au-dessus du 
nuage de fumée qui enveloppe ce groupe héroïque^ 
Tœil inquiet de Nelson peut distinguer encore le 
pavillon de Collingwood. 

Le vent cependant a déjà trahi Tarmée anglaise. 
Filant à peine un nœud et demi ^- le Vigtort se 
traîne péniblement vers la Santissima-Trinidad 
et le Buceniaure y pendant que Collingwood^ seul 
au milieu de l'armée combinée^ tient en respect 
les vaisseaux qui l'assiègent. A midi vingt minutes, 
LE YiGTORY est enfin à portée de canon de notre 
escadre. Un premier boulet, tiré far le Bucen- 
taure, n'arrive point jusqu'à lui ; un second vient 
tomber le long du bord ; un troisième passe au- 
dessus de ses bastingages. Un boulet plus heureux 
traverse le grand perroquet. Nelson appelle le 
capitaine Blackwood : a Retournez à bord de 
votre frégate, lui dit-il, et rappelez à tous nos 
vaisseaux que je compte sur leur concours. Si , en 
se conformant à l'ordre de marche que je leur ai 
signalé, ils devaient rester trop longtemps hors du 
feu, qu'ils n'hésitent point à en adopter un autre. 
Le meilleur sera celui qui les conduira le plus 
promptement possible bord à bord d'un vaisseau 

' Corrospondnnco do l'amiral Collingwood. 
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ni. p En parlant ainsi ^ il reconduit jusqu'au 
de la dunette le capitaine de l'Eirtalis. 
wood saisit la main de Tamiral^et, d'une 
sfldue, lui exprime l'espoir de le revoir bien- 
ï possession de 20 vaisseaux français et espa^ 
. « Dieu vous bénisse, Blackwood ! lui répond 
a>: mais je ne dois plus vous revoir en ce 

d <m deux minutes d'im morne silence ont 
le dernier coup de canon du Bucentaure, 
anooniers vérifient leur pointage^ et^ comme 
^gqal donné , les six ou sept vaisseaux qui 
rent Villeneuve ouvrent tous à la fois leur 
ir LB YiCTORY. La houle , qui , prenant nos 
aux en travers^ leur imprime un balance- 
irrégulier^ ajoute encore à l'incertitude de 
iir. Ceux de nos projectiles qui ne tombent 
en deçà du Yictory le dépassent ou vont 
iger dans sa mâture. Ce vaisseau est déjà 
j à 300 mètres du Bucentaure sans avoir 
ivé d'avaries. Un boulet plus heureux vient 
couper son mât de perroquet de fougue ; 
itre boulet met sa roue de gouvernail en 
5 j un boulet ramé renverse sur la dunette 
lats de marine, car Nelson , moins prévoyant 
]lollingwood, a souffert que son équipage 
urât debout et aligné , au lieu de le faire 
ler à plat-pont. Un nouveau projectile passe 
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entre Nelson et le capitaine Hardy, a L^affaire est 
chaude y dit Nelson avec un sourire^ trop chaude 
pour durer longtemps. » Depuis quarante minutes ^ 
LE VicTORY supporte le feu d'une escadre entière^ 
et ce vaisseau ^ que rien au monde n'eût pu sauver 
d'une destruction complète ^ si nous eussions en 
de meilleurs canonniers^ ne compte encore que 
50 hommes hors de combat '. 200 bouches à feu 
tonnant contre lui n'ont pu l'arrêter. Porté majes- 
tueusement sur les lames qui le soulèvent et le 
poussent vers nos rangs^ il se dirige lentement sur 
le vaisseau de Villeneuve ; mais la ligne à son 
approche s'est serrée comme un faisceau de dards. 
Le Redoutable a touché plusieurs fois de son 
beaupré le couronnement du Bucentaw^ ; la San'- 
tissima-Tnnidad est en panne sur l'avant de ce 
dernier vaisseau ; le Neptune le serre de près sous 
le vent. Un abordage semble inévitable. Villeneuve 
en ce moment saisit Taigle de son vaisseau et la 
montre aux matelots qui l'entourent. « Mes amisj 
leur dit-il^ je vais la jeter à bord du vaisseau an- 

< De midi vingt minutes à une heure. (James's I^aical 
History.) 

> « Je fis monter une grande partie des chefs de pièce sur 
le gaillard (dit le capitaine du Redoutable^ dans le rapport 
qu'il adressa, après ce combat, au ministre de la marine) 
pour leur faire remarquer combien nos vaisseaux tiraient 
mal : tous leurs coups portaient trop bas et tombaient dans 
l'eau. Je les engageai à tirer à déindter. ♦ 
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glais. Nous irons la reprendre ou mourir. x> Nos 
marins répondent à ces nobles paroles par leurs 
acclamations. Plein d'espoir dans Tissue d'un 
combat corps à corps^ Villeneuve^ avant que la 
fumée dérobe le Bucentaure à la vue de Tescadre^ 
adresse un dernier signal à ses vaisseaux, a Tout 
vaisseau^ leur dit-il , qui ne combat points n'est 
pas à son poste^ et doit prendre une position quel- 
conque qui le reporte le plus promptement possi- 
ble au feu. » Son rôle d'amiral est terminé. Il ne 
lui reste plus qu'à se montrer le plus brave des 
capitaines de l'armée. 

Hardy^ cependant ^ vient de reconnaître l'im- 
possibilité de couper la ligne sans aborder un de 
nos vaisseaux. Il en prévient Nelson, a Nous n'y 
pouvons rien^ lui répond l'amiral. Abordez le 
vaisseau que vous voudrez : je vous en laisse le 
choix. » Hardy cherche dans ce groupe impéné- 
trable le moins formidable adversaire. L'apparence 
chétive du Redoutable , mauvais vaisseau de 74r 
récemment radoubé au Ferrol , lui vaut Thon- 
neur qu'ambitionnent la Santissima-Trinidad et 
le Bucentaure. C'est vers lui que le capitaine 
Hardy porte le Victory. A une heure , le vieux 
vaisseau de Keppel et de Jervis y le vaisseau de 
Nelson, passe derrière le Bucentaure à portée de 
pistolet. Une caronade de 68, placée sur son gail- 
lard d'avant, vomit la première, à travers les fenê- 

lU 17 
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très depoupa du vaisseau français^ un boulet, rond 
et 500 balles de fusil. De nouveaux coups se suc- 
cèdent à intervalles réguliers ; 50 pièces, chargées 
à doubles et triples projectiles, ébranlent et fra- 
cassent barrière du Bucentaure, démontent 20 de 
ses canons et remplissent ses batteries de morta et 
de blessés. Le Vigtort traverse lentement la ligne 
qu'il vient de rompre et reçoit le feu meurtrier du 
Neptune sans y répondre. Après avoir porté cette 
atteinte mortelle au Bucentaure^ c'est au Itedouia- 
ble que ses canons s'adressent. Au milieu de la 
fumée^ Hardy vient brusquement sur tribord^ et, 
sans continuer sa route vers le Neptune, qui, vi- 
rant de bord , va se joindre à Tarrière-garde, il se 
jette sur le Redoutable , qu'il avait déjà dépaasé. 
Accrochés bord à bord, les deux vaisseaux déri- 
vent hors de la ligne. L'équipage du RedoukMe 
soutient sans pâlir cet inégal assaut. Des hunes, 
des batteries de ce vaisseau, on répond au feu du 
vaisseau anglais, et dans ce combat singulier, 
combat de mousqueterie bien plus que d'artillerie, 
nos marins ont repris l'avantage ^ En peu d'in» 



1 II n'y avait point de mousqneterie dans les honesdu 
ViCTORY. Depuis qu'il avait été témoin de l'exploBion de 
l'Alcide et de l'Orient^ Nelsun regardait l'incendie comme 
le plus grand danger d'un combat naval. Avant le com- 
mencement de l'action y il avait fait soigneusement arroser 
les toiles de bastingage du Yictory, mettre à la mer les em- 
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A la vue de tant de Tidiniesy les 
anglais qni leur pmdignft dli 
créent d^ la jooniée eompraoûie. Le dtfpeéMi 
daViCTOiT, éperdn, égaré par icmi ém c A m ^ reti 
foir ce lieo d'horreur, cet étd ée ifmHÊtr, Hïïmmf 
il appdaii encore, après de loBpMsaanées, oA 
obscur eq>ace prhré d'air et inondé de tam^ Il 
s'âance sur le pont. An milieu do fanadle, i tm- 
vers la fumée, reconnaît ?ke|fon et le capitaine 
Hardy se promenant sor le gaîDard d'arrière. !(oo 
loin d'eux, qœlqoes hommes éefaanfeaieot oae 
vive fusillade avec les hunes do Tatsseao friO<iîi> 
Tout à coup, Tamiral chancelle et tombe la C»ce 
contre terre. Une balle, partie de la bone d'arti' 

bareations de poiteHDUiteavx, lait fosftrsjre aa lea, es sa 
mot, tool ce qui poaTaît lai servir d'alineoL C'eft à ee4l« 
préoccupation sartoat qu'il faut auriboer Tabiefl^ee de wurn»^ 
qneterie dans les haoesda VicrotT. 5elioo tnifgùûx qQ'SB« 
décharge maladroite, nae explosioD fortuite, ne nlt le fea 
dans les hunes et ne de\lot la cause d'un épooYantable aeei* 
dent. C'est ce qui arriva en effet, dans ce combat même, à 
un vaisseau français, V Achille. 
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mon du Redoutable y Tavait frappé sur l'épaule 
gauche^ avait traversé Tépaulette^ et^ après avoir 
labouré la poitrine^ s'était logée dans Tépine dor« 
sale. Le chapelain accourt; mais^ avant lui^ un 
sergent et deux matelots timoniers sont près de 
Tamiral. Ils le relèvent tout souillé du sang dont le 
pont est couvert. Hardy^ qui n'a point entendu le 
bruit de sa chute^ se retourne alors, et^ plus pâle, 
plus ému que Nelson lui-même : a J'espère^ mi- 
lord^ s'écrie-t-il^ que vous n'êtes pas dangereuse- 
ment blessé ! — C'est fait de moi^ Hardy^ répond 
l'amiral ; ils y ont enfin réussi. J'ai l'épine du ck» 
brisée. » Les matelots qui Tout relevé l'emportent 
dans leurs bras et le déposent dans Tentre-poDi^ 
au milieu de la foule des blessés. 

La brise^ presque éteinte par la canonnade, 
n'avait encore amenée à une heure un quart, an 
moment où fut frappé Nelson^ que 5 vaisseaux 
anglais sur le champ de bataille. Al'arrière-garde, 
LE RoTAL SovEREiGN avait combattu seul pendant 
quinze minutes. Le premier après lui, le Bbluisli 
avait coupé la ligne, à midi et demi, en arrière de 
la Santa-Anna; mais, déjà mutilé par les bordées 
d'enfilade qu'il venait de recevoir, démâté de son 
mât d'artimon par le Fougueux , le Bbllbisli 
s'était trouvé enfermé lui-même dans un cercle de 
vaisseaux ennemis. Bientôt, cependant , les vais- 
seaux anglais arrivent en foule de ce côté ; lb Mars 
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s'attaque ao Pluim , u Torhâiit à FAlgétiroi ; 
LB Bbllieommii^ LE CchjOMUS, l' Aghilub, tinTer- 
sent la ligne ; lb Diiadhocgbt, de 98^ lc Polt- 
nmn»^ de 64^ les saÎTent de loin sous tontes 
voiles; lb Rbybii6b, lb Swiptsijbb, le Dbfiarcb, 
LB THTHDBmEB et LB Defbrcb so détachent vers la 
droite ponr doubler rarrière-garde et la mettre 
entre deux feux. C'est déjà dans cette partie de la 
ligne nn combat général : c'est encore un enga- 
goment particulier à Tayant-garde et an corps de 
bataille. Là^ en effst, Dumanoir, avec ses 10 vais- 
seaux, forme one réserve que les vaisseanx anglais 
ne songent point à attaquer. Le ByeetUmtre et la 
SmUissma-Trinidad canonnent de loin lb Itmt- 
lAiBB, LB Neptune et le Levutsabi, qui se diri- 
gent sur eux vent arrière ; le RedcmiMe, seul aox 
prises avec le Victobv. le presse avec ime nou- 
velle vigueur. 

Le pont de ce dernier vaisseau est devenu d^ 
sert : de la hune d'artimon dn RedùêiiMe, oa en 
prévient le capitaine Lncas. Il appelle k ïmâmd 
ses divisions d'abordage. En moins d'une omhiM;^ 
les gaillards dn vaitfeao anglais umA 0:t0mehA 
d'hommes armés qui se préfipileot MIT hât fmV ^., 
sur les bastingages et dans les baolM»wJ>^ i»iM^ 
niers du YicroBT abândrioneAit leiir% ^i^^a^ ^m$^ 
repousser ce noov^^an dan^r^. V^^n^îliU pm w^. 
phiie de grenadi» ^m^Um wmrn At^ mfmm^fÊ^^^ 

fi. 
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rie, ils se replient bientôt en désordre dans la pre- 
mière batterie ; mais la masse du Victort le pro- 
tège encore, et les matelots du Redoutable font de 
vains efforts pour escalader ses murailles. Le ca* 
pitaine Lucas ordonne de couper les suspentes de 
la grande vergue^ et veut la jeter comme un pont- 
levîs en travers des deux vaisseaux.* En ce mo- 
ment, l'aspirant Yon et quatre matelots^ 3'indant 
de Tancre suspendue dans les porte-haubans dn 
ViGTORY, sont parvenus à gagner le pont du vais- 
seau anglais. Ils montrent ce chemin à leurs com- 
pagnons; les colonnes d'abordage se reforment à 
la hâte; le second du Redoutable, le lieutenant de 
vaisseau Dupotet ^, se jette à leur tête et leur fait 
partager sa bouillante ardeur : quelques minutes 
encore^ et le Victort est à nous ! Cest alors qu'une 
efiroyable volée de boulets et de mitraille balaye 
le pont du Redoutable. Le Téméraire^ après avoir 
franchi la ligne^ est venu se jeter sous le beaupré 
de ce vaisseau. 200 hommes ont été renversés par 
sa première bordée : le Téméraire retombe en 
travers du vaisseau français et le foudroie de nou- 
veau de son artillerie. Serré entre deux vaisseaux 
à trois ponts^ /e^^oti/ai/^ se débat quelque temps 
dans cette double étreinte. Ses canons démontés^ 
sa poupe déchirée et pendante^ son grand mât 

* Aujourd'hui vice-amiral. 
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abattu^ ses porte-haubans en feu^ n*ont point en* 
oore appris au capitaine Lucas la nécessité de se 
rendre; mais le Neptune et le Leviatiian ont 
ooupé la ligne à leur tour^ et toute résistance de- 
vient désormais inutile. A une heure cinquante- 
cinq minutes^ le capitaine Lucas livre à l'ennemi 
on vaisseau criblé de boulets et les débris d'un 
équipage qui compte en ce moment 5^2 hommes 
hors tie combat. « Jamais Tintrépide Nelson ne 
•pouvait succomber en combattant des ennemis 
plus dignes de son courage ^. » 

Unis par leurs mâts abattus^ qui sont tombés 
d'an vaisseau sur l'autre, le Victory, le Redouta- 
Ue et LE Téméraire dérivent ensemble vers l'ar- 
l4èire-gàattle. Arrivés à cent mètres du Fougueux, 
1M Téméraire dirige' vers ce vaisseau ses canons 
de tribord. Malgré le double combat qu'il vient de 
soutenir contre le Royal Sovereign et le Bel- 
lhsle, le Fougueux, digne émule du Redoutable, 
niiésite point à aborder le Téméraire. Mortelle- 
ment blessé, l'intrépide capitaine Baudouin, héros 
simple et modeste, dont la France a laissé périr 
le nom, et auquel l'Angleterre eût donné une 
tombe à Westminster, Baudouin, de la dunette où 
il est tombé, anime encore son équipage; mais il 
retient en vain, par un suprême eflfort, la vie qui 

' Rapport du capitaine Lucas. 
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lui échappe. Il expire^ trop heureux d'expirer avant 
d'avoir vu son vaisseau au pouvoir de Tennemi ! 
Cette nouvelle lutte est trop inégale; le second du 
Fougueux, le capitaine de frégate Bazin^ eât blessé; 
400 hommes sont hors de combat; les Anglais 
s'élancent dans les grands haubans du Fougueux, 
se rendent maîtres du pont et amènent eux-mêmes 
le pavillon du vaisseau français. 

Au moment où le Fougueux et le Redmitable 
succombaient sous l'effort des trois-ponts anglais^ 
la Santa- Anna, démâtée de tous mâts depuis près 
d'une demi-heure^ se rendait au vaisseau de Col- 
lingv^ood. Ce fut la première victoire remportée à 
l'arrière-garde. Les Anglais avaient rencontré dans 
cette partie de la ligne une résistance inattendue. 
Isolé au milieu des vaisseaux français, le Beuaisli, 
après avoir repoussé le Fougueux, supportait de- 
puis une heure le feu de V Achille, de l'Aigle et du 
Neptune. Démâté de ses trois bas-mâts, et comme 
enseveli sous cet amas de voiles et de cordages^ ce 
vaisseau anglais garde encore ses couleurs au 
tronçon de son mât d'artimon. U essuie nos volées 
sans pouvoir y répondre; mais bientôt les secours 
lui arrivent de toutes parts. Le Poltphemds vient 
s'interposer entre lui et le Neptune ; le Defiangi 
l'abrite du feu de V Aigle; le Swiftsure le salue 
de trois acclamations et se précipite vers VA- 
cjiille. 
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Au vent de ces vaisseaux, une lutte terrible s'est 
déjà engagée entre le Mars et le Pluton, entre lb 
Tonnant et rAlgésiras, Le Mars voit son com- 

m 

mandant emporté par un boulet; le Pluton, qui 
porte le guidon de Tintrépide capitaine Cosmao S 
se dispose à tenter Tabordage^ quand un nouveau 
peloton de vaisseaux anglais l'oblige à se retirer. 
L'Algésiras, abordé par le Tonnant, se montre 
également digne de sa haute réputation ; mais la 
position qu'occupe le Tonnant donne au vaisseau 
anglais un trop grand avantage. Le beaupré en- 
gagé dans les haubans du Tonnant^ VAlgésiras ne 
peut se servir de son artillerie et reçoit un feu 
roulant d'enfilade. Le contre-amiral Magon^ jaloux 
de guider ses marins à bord du vaisseau anglais, 
les rallie sous ce feu meurtrier et combat avec eux 
au premier rang. Atteint déjà au bras et à la cuisse, 
il refuse de quitter le pont; il cède cependant aux 
instances de ses officiers. Deux matelots rentra!- 
nent ; un biscaïen vient alors le frapper à la 
poitrine. Il tombe au moment où le mât de mi- 
saine est déjà abattu. Presque au même instant, le 
feu se déclare dans la fosse aux lions ; le grand 
mât et le mât d'artimon couvrent le pont de leurs 



1 Les matelots du Pluton avaient, dans leur langage éner- 
gique, donné à leur capitaine ce glorieux surnom qu'il a 
porté et mérité pendant toute cette guerre : 'oc^de-hor^cœur. 
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débris. Le capitaine de pavillon Letourneur, le 
lieutenant de vaisseau Plassan, ont été grièvement 
blessés. Un jeune officier que la mort a respecté^ 
et auquel l'avenir réserve de plus heureux com- 
bats ^3 M. Botherel de La Bretonnière^ prolonge 
encore quelques instants cette défense héroïque ; 
mais les matelots anglais ont envahi le pont de l'Ai- 
gésiras. Au milieu de la confusion qu'a produite 
la chute des trois bas-màts^ ils prennent posses- 
sion d'un vaisseau entièrement désemparé. 

Non loin de l'Algésiras, 4 vaisseaux français^ 
l'Aigle, le Swiftsure, le Berwick et r Achille, sou- 
tiennent avec le même courage un combatacharné. 
Après avoir engagé le Bellerophon vergueà vergue 
pendant près d'une heure^ l'Aigle, séparé malgré 
lui d'un ennemi qu'il avait à demi réduit par le feu 
de sa mousqueterie^ s'est porté contre le BELLBigLi. 
Privé de son commandant^ le brave capitaine 
Gourrège^ il succombe à trois heures et demie sous 
les coups réunis du Revenge et du Défiance. 

Le Swiftsure a perdu 250 hommes : l'intrépide 
et brillant officier qui commande la manœuvre sous 
les ordres du capitaine Yillemadrin^ le lieutenant 
de vaisseau Aune^ est renversé de son banc de 
quart. C'est le troisième officier qu'ait atteint le 

1 M. Botherel de La Brelonniére, aujourd'hui contre- 
amiral, commandait le vaisseau le Breslau au combat de 
Navarin. 
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fea de rennemi. Ia Swiftsure est enfin accablé par 
u Bbllbrophon et le Colossus. 

Lt Berwicky sous les ordres du capitaine Canias, 
du vaillant capitaine CamaSy comme l'appelle à bon 
dkoit rhistorien anglais ^^ combat successivement 
Il DiFBNGE et l'Aghilles. Malgré la chute de ses 
mftts^ il se défend avec la même ardeur. 51 cada- 
vres jonchent déjà ses batteries; âOOblessésencom- 
bront son entre-pont. Le capitaine Camas reçoit le 
coup mortel; son second^ le lieutenant de vaisseau 
Gaichard^ lui survit à peine quelques minutes. Le 
Berwick tombe alors au pouvoir des Anglais. 

L'Achille a des premiers assailli le Belleisle ; 
il 86 trouve bientôt enveloppé à son tour. Le Po- 
LTPHBMUS^ dégagé du Neptune, qui se porte à Tex- 
tréme arrière-garde^ le Swiftsure^ le Prince^ 
de 98^ récrasent du feu roulant de leurs batteries. 
Le commandant Deniéport^ déjà blessé à la cuisse^ 
est tué à sou poste qu'il n'a pas voulu abandonner. 
Le mât de misaine^ à demi dévoré par l'incendie 
qui vient d'éclater dans la hune^ est bientôt abattu 
par les boulets ennemis ; il tombe sur le pont^ 
qu'il couvre de sa masse embrasée. L'Achille, en 
proie aux flammes, ne voit plus un vaisseau allié 
autour de lui ; la plupart de ses officiers ont été 
tués ou blessés, et c'est un enseigne de vaisseau qui 

* James, Histoire navaUi 
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occupe la place du brave capitaine Deniéport. L'in- 
trépide Cauchard^ seul débris d'un état^major de 
héros^ combat sans espoir^ mais combat encore. 
La crainte d'une effroyable explosion éloigne enfin 
les vaisseaux anglais. L'Achille n'a plus à combattre 
que rincendie ; il s'agite en vain dans cette ago- 
nie douloureuse. Vers cinq heures et demie ^ ce 
glorieux vaisseau, dont le pavillon n'a pas été 
amenée saute en l'air avec une portion de son éqm- 
page. 

Longtemps avant cet épouvantable accident y le 
désordre le plus complet régnait à l'arrière-garde. 
Coupée sur tous les points^ cette partie de la ligne 
ne présentait plus qu'un amas confus de vaisseaux 
entourés et près de s'affaisser sous le nombre. Le 
Mondrca, d'abord canonné par le Tonnant , cède 
au feu du Bellerophon ; le Bahama se rend an 
CoLOSSUS ; PArgonauta y écrasé par les premières 
volées de l'âchilles y est contraint d'amener son 
pavillon devant les nouveaux ennemis qui le pres- 
sent : le San- Juan Nepomuceno est amariné par li 
Dreadnought. 7 vaisseaux français et 5 vaisseaux 
espagnols ont déjà succombé; mais 10 vaisseaux 
anglais ont acheté chèrement ces premiers avanta- 
ges: le Victor y compte 159 hommes hors de com- 
bat^ le Royal Sovereign 141^ le Téméraire 1^^ 
le Mars et le Colossus ont éprouvé des pertes 
non moins considérables. Le premier de ces vais- 
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seaux y dans son engagement avec U Piuiam , a 
eu 98 hommes tués ou Messes; le second 900^ 
pendant qu'il combattait successivement fArgth 
naute^, coomiandé par le capitaine Éperon^ le 
Bahama et le Swiftmre. La prise de l'Algésiras a 

coûté 76 hommes au Tœix ant ; le Bbllerophoii , 
dans son abordage avec l'Aigle , a perdu 150 hom- 
mes et son capitaine^ atteint d'une blessure mor- 
telle. Le Belleislb^ bien que complètement 
démâté^ a moins souffert que le Bbllerophon et 
le Colossus. Le nombre des morts et des blessés 
s'élève^ à bord de ce vaisseau^ à i26, à 72 à bord 
de l'Achilles ^ à 70 à bord du Defumcs^ à 79 à 
bord du Revenge. Tels sont les vaisseaux anglaii 
qui ont supporté tout le poids de l'action ; la plu* 
part flottent désemparés au milieu des vaincui^ 
masses inertes et haletantes^ incapables d'engager 
un nouveau combat ; mais une imposante rétieryt 
parcourt en ce moment le champ de baUiik et 
recueille les fruits de la victoire. Dam la W'Mk fAy 
lonne de Collingwood^ cdonne pici^^ Mip^mtir^ 
ment engagée cependant que celle de Jit,hfpf9, t$fiUi 
réserve se compose encore de ^ tumf'.iMt ^t^fm 
intacts : 2 vaisseaox à Iroi"» pofi^U^ tM ÎHtt^Pf^i^'^AIff , 
qui n'eut que ^ hofnivie» atteia^n pm PifÂ^^, t^.n^ iJH, 

I L'Argemétuie, avatni 4*t »•. Ut ri* ^,», *s ni *mi i4A JHvmm*'' 
mis bon fie «tôftihat. 

ff. in 
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Prince, qui n'en eut pas un seul; 3 vaisseaux 
de 74^ i vaisseau de 64^ comptant à peine à la fin 
de la journée , le Defenge 36 hommes tués ou 
blessés^ LE Thunderer 16^ le Swiftsdrb 17^ le 
PoLTPHEMUS 6. Ces vaisseaux , arrivés sur le lieu 
de Taction trois heures après le Royal Soyerbioii 
et LE Belleisle y portent sur tous les points de 
Tarrière-garde un irrésistible efiort. 

Un dernier groupe de vaisseaux français et es* 
pagnols s'est rassemblé autour de l'amiral Gravina. 
Appuyé du San^Ildefonso, le Prince des Astumes a 
déjà combattu le Déplamce et le Reyenge. Le 
Dreadnocght^ le Polyphemus et le Thumderbr 
accourent pour Taccabler ; le Plutan et le Neptune 
accourent pour le défendre. Gravina est blessé; 
son chef d'état-major^ le contre-amiral Escaûo> est 
atteint à ses côtés. Le San-Ildefonso amène sous 
la volée du Defenge ; le Prince des Asturies sort 
alors de la ligne^ et arbore au grand mât le signal 
de ralliement. La frégate la Thémis^ commandée 
par le brave capitaine Jugan^ vient l'enlever sous 
le feu de l'ennemi et l'entraîne vers Cadix. A re- 
gret^ le Pluton et le Neptune se rangent sous son 
pavillon *, et vont rejoindre l'Argonaute et YI»' 
domptablcy qui, avec le San-Leandro, le San-Justo 



^ Voir à l'appendice le rapport du capitaine de vaisseau 
Jugan. 
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à la fois. Dumanoir répète ce signaL Moins long- 
temps différée^ cette manœuvre eût pu rétablir le 
combat ; mais le temps a marché^ et le feu du Bu- 
centaure et de la Sàntissima-Trinidad s^affaiblit 
déjà. On voit bientôt^ comme les arbres d'un bois 
séculaire^ leurs mâts coupés au pied chanceler et 
s'abattre. Déplorable résultat d'un instant d'hési- 
tation! Dumanoir^ forcé d'assister aux suprêmes 
convulsions de ces nobles navires^ compte avec 
anxiété les instants qu'il leur reste à vivre. L'a- 
vant-garde^ il n'en peut plus douter^ arrivera trop 
tard. Il est près de trois heures avant que la fai- 
blesse de la brise lui ait permis d'achever son évo- 
lution. Les 10 vaisseaux dont cette avant-garde se 
compose se partagent alors en deux pelotons égaux. 
Le Scipion, le Dugitay-Trouin, le Mont-Blanc et & 
Neptuno se rangent dans les eaux du Formidable et 
manœuvrent pour passer au vent de la ligne ; le 
San^ Francisco d'Asis , le San-Augustino, le Baya, 
de 100 canons, le Héros et l'Intrépide gouvernent 
directement sur le Bucentaure. 

Ces 5 vaisseaux ont cherché pour se rendre au 
feu un chemin plus court que celui que leur in- 
dique le Formidable; mais tous ne persévèrent pas 
dans cette voie généreuse : sur le champ de ba- 
taille^ au lieu de combattants épuisés^ ils trouvent 
des vaisseaux frais pour les recevoir. Le Britannu, 
de 100 canons, i/Ajax et l'Orion, de 74, l'Aga- 




xue, le MÊÊfy ci Jkt Sam Fir'oatnmrti^ jfcvs .cvw' <k^ 
sayé pfiMiMH f yft|wf aonf» I^ S» ^ tenjiva.%. 
se hàleat d'opscr Itm namMit lec vimic :se nninir à 
la divîsîoo de rjoûnl Gnrâtt. Le Bén»y qui h» 
précédait, contmoe sa route. Une hitte inègak» 
s'^igage ; le br«f« caphaîiie Poulain a ètè tué dt^ 
le coauDraoement de rartîon; sou ^-ais^svau, qu'il 
n'anime plus de sa présence et qui a déjà peniii 
34 hommes, se soustrait, non sans peine, à une 
capture devenue inuninente. Le Son^Augustino^ 
canonné par plusieurs vaisseaux anglais^ osteU" 
levé à Tabordage par le Lbviathan. En ce mo- 
ment, le Bucentaure et la Santissima-Trinidnd, 
complètement démâtés, sont à la merci do l'en- 
nemi. Villeneuve cherche un canot qui puinAi) |fi 
transporter sur un autre vaisseau, a l^ /laeentaurfi, 
dit-il, a rempli sa tâche; la mienne n^t«t [mu tmuHtî 
terminée; » mais les boulets qui l'ont l^mr^^ll^i m 
lui ont point laissé le moyen d'ol>éir k v4*m iU*ruU*yiMt 
inspirations de son courage* Il n'mi ^HM nn éfjt^mi 
du Bucentaure qui n'ait été CyriUé \^ W [^ipi^'K 
tiles de Tennemi, pas \sm icuâm^'^itûdH^ i^^ ^*m^ 
été mise en pièces. f>^ 4:Miki/tt^ ¥^ 4i^**iM^i^'4 à^ 
masqués par les dd>fî^ <^ h< MMA>i^'. ; i^fè iMMMfm, 
morts, blessés et xxiOUfauW^. i^W^iit ^;U''i^W'44»^ W 
batteries et dautr»^nii«i-j><.djL \iïU'^Aài,i 4ajU: ^ h 
fatalité et de nsisi m ^iitiat^m^ i# ^^i^4éf^ i.h 

If.- 
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canot de ce vaisseau^ moulé par quatre hommes^ 
se fait jour à travers les débris qui entourent le 
BucentaurCy eiy sous la pluie de projectiles qui se 
croisent encore en tous sens sur le champ de ba- 
taille (foudres impuissants des vaisseaux qui suc- 
combent^ ou derniers traits de mort lancés par les 
vainqueurs), le capitaine Atcherley^ commandant 
les soldats de marine du Conqueror^ parvient à 
conduire à bord du vaisseau le Hârs^ le comman- 
dant en chef de Tarmée franco-espagnole. 

De son lit de douleur^ Nelson entend les accla- 
mations dont réquipage du Yigtort salue la cap- 
ture du Bucentaure. Il demande avec instance 
qu'on appelle le capitaine Hardy. « Eh bi^! 
Hardy^ lui dit-il en Tinterrogeant du regard^ où en 
est le combat? La journée est-elle à nous? — Sans 
aucun doute^ milord, répond le capitaine Hardy : 
12 ou 14 vaisseaux ennemis sont déjà en notre 
pouvoir^ mais 5 vaisseaux de Tavant-garde viennent 
de virer de bord et paraissent disposés à se porter 
sur le Vigtory. J'ai appelé autour de nous 2 ou 3 de 
nos vaisseaux encore intacts^ et nous leur prépa- 
rons un rude accueil. — J'espère, Hardy, ajoute 
l'amiral, qu'aucun de nos vaisseaux à nous n'a 
amené son pavillon? » Hardy s'empresse de le ras- 
surer. « Soyez tranquille, milord, lui dit-il; il n'y 
a rien à craindre de ce côté-là. » Nelson attire alors 
vers lui le capitaine du Victory. a Hardy, mur- 



â 



mure-t-il à son oreille, je soison homiM raorC l« 
sens la vie qui m'échappe... Encore qa e fa p ie a w^ 
nutes, et ce sera fini. . . Approcbo-f ooft «fatancw». . . 
Écoutez^ Hardy; quand je ne serai ptei. 
mes cheveux pour les donner à ma #iii»re taiN 

milton et ne jetez p«s mon p«8vr« t^nt t a 

mer ! » Hardy serre avec émotion la OMin 4k f «Mi^ 
rai et se hâte de remonter sor le pont. 

Dnmanoir est enfin afriré par le trsf^sn 4i ^9V 
TORT. Il trouve le ButemimÊnt tm\wm ^ U 
mnorTrinidad réduite et tonte me «Kaita 
groupée autour de ces l aiaajnji : u %nÊmsm t 
LB MiNOTAEi, qui u'oot point earnr^ *we «i ^pm^ 
de canon, L'ÂGASEmov. u BlMrAOTVA^ l ''iwfvf 
l' AiAX et u Co^ofnMt, q« 4«e 4 Mw^ («Aauwiit 
A Tarrière-garde 6 antrwv ai. ' W i uaai «lotow «r mm 
formés en ligne pour txfmn Umn ^tam k ^r^ 
TORT et LE TÉxÉa AnE« rumneit cur «>£ ni* tanf «>f « 
tique, se sont deharneMsi 4m /vm^h^s»^/ «^ 4i» 
Redoutable et sont par i e nn i « ^ft^4uwo«A^ j^sm^-. 
batteries, c Arriver du» #% «WjflBMtif bu» ' ^tm^mê 
comme récrivait qoek|fKsi jTiffn fmt '£iiK /«hi^4é 
Dumanoir au mintstre^ t^ *f^, \ti ^^jt^ v <m^*^ 
poir qui n'eût abooti «fv'a Tgvgpu^é^ #; i^^héAa* 
de nos pertes, » maéi tfîi é^. «wn*r, i l^r w^i 
rajouter, la mmtfÀt^. 4:à *jMZjB^<^^iûtfif. <a ?^*^ti. 
garde. Cette avant-iSkrde K'if^K y/m/ <>v^«iCiuiM 
sa retraite san« f(n%^afiU^, Ia t'^^iÊêf^/é^jt % ^^ 
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gréement haché^ ses voiles entièrement criblées, 
65 hommes tués ou blessés, et près de quatre pieds 
d^eau dans la cale. Le Dugimy- Trauin, le Mont" 
Blanc et le Scipion sont presque également mal- 
traités par le feu de Tescadre anglaise. Le Neptuno, 
demeuré en arrière, est coupé par le Spartiate et 
LE MiNOTAUR. Le Capitaine Yaldès, qui commande 
le Neptunoy se défend pendant plus d'une heure et 
ne rend son vaisseau qu'entièrement démâté. In- 
trépides alliés, généreux martyrs plutôt qu'utiles 
soutiens d'une cause étrangère, la plupart des of« 
ficiers espagnols rachetèrent noblement en ce jour 
quelques actes isolés de faiblesse. Plût à Dieu que 
la vigueur de leur bras eût répondu à leur cou- 
rage, et que les vaisseaux de Charles lY eussent 
valu leurs capitaines ! Sous le vent de la ligne, un 
vaisseau français, V Intrépide, occupe quelque 
temps encore les vaisseaux anglais. Sur cette arène 
désolée où ne flotte plus un pavillon ami, le brave 
capitaine Infernet oublie qu'il prolonge seul une 
résistance désormais stérile. Il repousse le Leyia- 
THAN et l'âfriga, reçoit le feu de l'âgamemnon et 
de l'âjax, combat l'Orion bord à bord, et, com- 
plètement démâté, comptant 306 hommes hors do 
combat, n'amène que sous la volée du CoNQUERcm. 
La victoire de la flotte anglaise est alors com- 
plète. Hardy, délivré de toute inquiétude, veut en 
donner lui-même l'assurance à l'amiral. Il pénètre 
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une seconde fois à travers la foale aangiaiite des 
blessés et des morts jusqu'au lit de NelKOQ. Au Uii- 
lieu de cette atmosphère chaude et uM^itiqiae, ht 
héros s'agitait dans une suprême angoisie. Le fhmt 
baigné d'une sueur froide^ les membres inferieurb 
déjà glacés, il semblait n'arrêter un dernier fuuflkf 
de vie errant sur ses lèvres que pour etufiurlar 
dans la tombe la douceur d'un nouveau triuiii|iiM:. 
En lui apprenant la glorieuse issue de ce letwMi 
combat^ Hardy met un teraœ à d'atrooes aouStniiM» 
et délie doucement cette âme éoei^gique. MoltuMi 
lui donne encore quelques ordres, ammiiire quet- 
ques mots entrecoupés d'une voix dbifaiie ; iMb. 
se soulevant à demi par un iOudaÎB efurl: « Uitiu 
soit béni ! dit-il , foi faii mon dewnr! » Ij 
sur sa couche, et un quaul dlietve w^it^. 
trouble, sans secousses, sans une nrimitaioti, 
son âme à Dieu. 

Cette nouvelle est portée à Cuiiifii|(Wu(iG : 4r.. 
même au milieu de l'ivresse de b MfiAïkm*:^ #t ^t^ 
nètre de la plus poignante duuieur : utàm 
des circonstances lui interdit d<^ ckmyw «t. k 
cours à ses regrets. Det; 'S'6 miir/ni^ hmr^fm <r 
espagnok qui, le matin uiême ufb^MfU »j if t iuki 
le combat à la flotte an^^bûke. \ j m; tseUuu^iK Mtm 
vers Cadix, i suivaient au iat)$^ m; ^-if *- -mmtM 
Dumânoir; 18 avaient «uocuiui^;, *^àij0K, ^ y^^ 
lets et couverts de gkiife. l>et vêm^gmu ^tm 4^^ 
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fendus étaient sans doute une importante conquêtei 
mais une conquête qui pouvait s'abîmer d'an in- 
stant à Tautre sous les pieds des vainqueurs. Le 
gouffre avait déjà dévoré V Achille; le Redoutable 
flottait à peine. 8 vaisseaux n'avaient pas un seul 
mât qui ne fût abattu^ 8 autres étaient en partie 
démâtés. Dans Tescadre anglaise^ le Royal Sote- 
REiGN^ LE Téméraire^ le Belleisle^ le Tonnaht^ 

LECoLOSSUS^ le BeLLEROPHON^ le HARSetL'ÀFRICA^ 

également maltraités^ pouvaientse mouvoir à peine; 
6 autres vaisseaux avaient perdu ou leurs vergues 
ou leurs mâts de hiine; la plupart avaient leurs . 
voiles en lambeaux. Le cap Trafalgar^ qiti devait 
son nom à cette grande journée^ était à huit oo 
neuf niilles sous le vent de la flotte; les dangers 
de la côte d'Andalousie n'en étaient plus qu'à 
quatre ou cinq, et la houle plus encore que le 
vent portait vers la terre les vaisseaux désemparés. 
Le Royal Sovereign^ que Collingwood avait quitté 
pour transporter son pavillon sur la frégate l'Ed- 
RYALUS, venait de sonder par treize brasses d'eau. 
Il fallait, — c'était la nouvelle victoire que devait 
remporter Collingwood,— que i^ vaisseaux et^firé- 
gâtes encore en état de manœuvrer arrachassent 
aux périls de cette situation 17 ou 18 vaisseaux in- 
capables de s'en tirer sans leur secours. 

Nelson, prévoyant cet inévitable résultat d'une 
affaire décisive, avait annoncé, avant le combat. 
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l^iiiteatiou d'ê^aitf m unnîiiiift js :wuo iK «ou 
qui se prépanh: fioriûft ic et hhtl I^jic one 
dernière fois rwffAt m offêOÊm Bmr% jà oeo»* 
site de jeter Ymert àti qat f jOi» «encs tenni- 
née; mais jeter l'âocK «& «e ■■ Tni i fftf, c'eàt été 
abandonner chaque vaatseia à «» propres res- 
sources, et les Tibsean q« anseu ese smewe- 
ment engagés, oeui preâsàDettC qoi se trouvaient 
hors d'état de faire Toîle. se trouvaient egalenoent 
hors d'état de mouiller. Les boulets n avaient rien 
respecté: ils avaient oûopé les cibles dans les bat- 
teries, fracassé ou désemparé les ancres susfien» 
dues aux bi^soirs ou dans les porte-haubans des 
vaisseaux, conune ils avaient renversé les mftts et 
brisé les vergues. LeSwifisurt, leSan-Juan, le San^ 
Ildefonso et le Bahoma, trouvèrent seuls le moyen 
de mouiller sous le cap Trafalgar. Co furent uiumI 
les seuls trophées que les Anglais parvinrent à (mhh 
duire à Gibraltar. A minuit, la tempôio é(!lata dan» 
toute sa violence. Si le vent n'eût passié alorn dit 
Touest au sud-sud-ouest et n'eùt^ par en v.Unuyi^> 
ment mespéré, éloigné Tescadre de la vAUt, Uit$U' 
rhabileté de CoUingwood n'eût |)oint iiauv/; d ufM'. 
destruction complète un seul de i'Ài% ymwantf^ m$, 
ruine. CoUingwood saisit ce moment |¥/ijr vi#«f# sl^, 
bord, mais, malgré cette chan<:e Im^iim'JIm;, rf ^'*^ 
fallut pas moins de prodigieux efl^iti^, U4% t^é^ 
en pouvait à peine attend e utfj$iâi tU, é^ s^^t 
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croiseurs formés à l'école de Jervis et de Nelson^ 
— pour entraîner au large cette flotte mutilée^ plus 
nombreuse que la flotte qui s'empressait autour 
d'elle. Vingt-quatre heures après sa victoire, Tar- 
mée anglaise avait déjà perdu cinq des vaisseaux 
qu'elle avait capturés : le Redoutable coulait bas 
sous la poupe du Swiftsure, qui le remorquait ; 
le Fougueux se brisait à la côte près Santi-Petri; 
r Aigle, abandonné par les vaisseaux qui Tescor- 
talent , le Bucentaure et l'Algésiras, repris sur les 
Anglais par les débris de leurs équipages héroïques, 
essayaient de gagner Cadix. 

La tempête se calmait à peine, que CoUingwood 
eut à craindre un nouveau danger. Le 23 octobre^ 
par un trait d'audace qui montrait toute la fer- 
meté de son âme, le capitaine Cosmao, sous l'im- 
pression sinistre d'un si grand désastre, osa re- 
prendre la mer et braver encore une fois l'escadre 
anglaise. Suivi de 2 autres vaisseaux français^ 
2 vaisseaux espagnols, 5 frégates et 2 bricks, le 
Pluton, faisant trois pieds d'eau à l'heure, avec un 
équipage réduit à 400 hommes et 9 canons dé- 
montés, se porta à la rencontre des vaisseaux an- 
glais qui remorquaient le Neptuno et la SanUt- 
Anna, et les contraignit à lâcher prise. Les frégates 
françaises ramenèrent ces deux vaisseaux espa- 
gnols au port. Redoutant de nouvelles attaques, 
CoUingwood se décida à brûler V Intrépide et le 
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SaH'Aw^usiiiw, à conter U &ntf «*ii/iw- Innùiad el 
VArgonauta. Lt M^mann et /< Benciek. qu'il espé- 
rait sauTer, se perdirent près de Stn-Luctr. Ce- 
pendant ia tempête, en rafisaot à Tamiée anglaise 
ces préciem gages de soo triomphe^ ne porta pas 
un coup moins sensible aui débris de notre armée. 
Le Bucentmn, an moment d'entrer dans Cadix, 
se cre?a snr le banc de roche appelé les Pwrcoi; 
r Aigle s'échoua devant Puerta-Real ; l' Indompta- 
ble, qui, mouillé devant Cadix, avait reçu l'équi- 
page du Buceniaurcy se jeta à son tour sur la 
chahie de récifs qui borde la ville de Rota ; le 
San Francisco d'Asis se perdit sur les rochers 
du fort de Sainte-Catherine; le Rayo, à Temboii' 
chure du Guadalquivir ; et, comme si la fatalité 
qui poursuivait la malheureuse armée de Vîlk- 
neuve et de Gravina n'était point éptitM^. #!i>. 
core,Ies 4 vaisseaux de Dumanoir, rcnc^intrA^ ptir 
les 4 vaisseaux et les 4 frégates de sir Wuhnf^ 
Strachao, succombaient le 5 novembre, soin k r/sp 
Ortegal, après la plus magnifique rhintmttj:, \a 
25 octobre, le vice-amiral Rosily arriva ^, %yUA 
à Cadix. Des 33 vaisseaux qu'il venait i^irri»»^/»/)^^, 
il ne trouva plus que 5 vaisseaux trmu;m% K '4 Mm^ 
seaux espagnols. 11 arbora am \Mt\Uftt a U>t4 4¥ 
Héros, mais ne changea point la Ujriji'^. ^ r*,,. 
cadre. Aucun des vaisseaux qui at»4^/ t^^,. ^ 
pavillon de Villeneuve ne devait r'nv.# U* y^^.. *. 
11. 



^18 GUERRES MARITIMES. 

France. Le Héros, le Neptune, VAlgésiras, l'Argo- 
naute et le Pluton, faibles restes de cette puissante 
flotte^ constamment bloqués dans Cadix par une 
escadre anglaise^ tombèrent^ en i808^ entre les 
mains deis insurgés espagnols. 



CHAPITRE XVn. 

Influence de Jcnris el de Nelson wir les dcsboéc* 4c U 

marine anglaise. 



Telles furent les conséquences de cette 

campagne^ ouverte sous de plus hearca «a»- 

pices. Quand nos vaisseaux débloquaient Cafis H 

le Ferrol; quand l'Angletenre 

pour les Antilles, tremblait même 

près rivages, qui eût osé penser qm 

succès préparaient de si grands revers^ et 

campagne d'Angleterre se 

commencé la campagne dXgypte* Ces 

nements, Trafalgar etAboukir, s< 

dant Tun par lautre: ils 
plèteni : ce sont deux épisodes de la T>"<f m 
homme, deux périodes presqu «nr^cui^ji Ut m 
vie d'une même marine. PûnfflK ytKtu^f^ 
épreuve ne nous avait rien iffrii. îm SÉ^sitf*^! y^tm^ 
rites pouvaient réussir encAre : I *iajMÊkL i «^«t 
rien à changer dans âa tactîqwr, yumfm usfm r^ 
vions rien changé dam va saC'vnjt fc i^i^nm ^ 
génie de Nelson, c'ert d'»u« 'juiu^tk i«t#ifet W 
blesse ; le secret de ««jb trvjui^iu^st, «;«# ^ ji^^» 
avoir attaqués. Le pntjaMt « n itm» ^ M^^i^ ^ 
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protégeait encore nos vaisseaux et s'enhardît lui- 
même par la facilité de sa victoire. La supériorité 
des vaisseaux anglais sur les nôtres^ il ne faut pas 
Toublier^ n'avait été consacrée que par de faibles 
avantages avant le combat d'Âboukir; mais cette 
funeste journée eut dans la guerre maritime les 
mêmes conséquences qu'avait eues la campagne 
d'Italie dans la guerre continentale. De cette 
époque seulement datent^ pour les deux nations 
entre lesquelles le sort hésita si longtemps^ les 
rapides conquêtes et les grands traits d'audace. 
L'esprit d'entreprise de Nelson trouva des émules, 
comme le génie militaire du général Bonaparte 
avait trouvé des imitateurs. Leurs triomphes fu- 
rent le signal auquel se levèrent de toutes parts ces 
jeunes capitaines qu'enflamma leur exemple, ces 
ardents prosélytes, jaloux de prouver comme eux 
à l'Europe ce qu'on pouvait opérer avec ces deux 
leviers dont elle ignorait la puissance, des soldats 
français et des vaisseaux anglais. 

La révolution stratégique qui s'était accomplie 
sur les bords du Pô et de l'Adige fut donc inau- 
gurée presque au même instant à l'embouchure du 
Nil. Des deux côtés, cette révolution était égale- 
ment préparée : Bonaparte trouva les soldats 
aguerris de Schérer, Nelson conduisit au feu Té- 
lite des vaisseaux de Jervis ; mais ici le rappro- 
chement s'arrête : Nelson n'a rien, dans sa ma- 




ciâoc mmitmÈmioat oïl diAmcniHiil ]>irv4f de 
1 empfrsnr. Tt i»sifsnL' ou. imaidraii ie cwitn^- 
pied 6t A "jÊrrjqat.. on: }iiiir«rsft jic« «hvrsaire 
cUqs k?^ pLisiiuifr CIL Et pam «ii7«>fsit ï 'flustrr «mirai 
sfcst ietè- JiL-^ifémii^. umir nàmntimieiil préparé 
la deCûté ée t jm» ffliuffliiiK Ekiirf vaisseaux éga» 
lemeot es^msw lonkor » fiader sur cette tac» 
tique exccntriqae. Uèàt qm'Mt rtssori des exem- 
ples plus enciûre qoe de» prweptes de Nebon, ce 
serait, ou peut Taffinnpcr sans crainte, courir a une 
perte certaine. Dam b âtuation respective où se 
trooTaient en 1798 et en I8G5 les deux marines, 
ces assauts téméraires devaient au contraire donner 
à la victoire une portée qu'elle n'avait jamais eue 
dans aucune guerre maritime. Les fautes de »lft/ir», 
si Ton peut appeler de ce nom les inspirati//rn ffm 
réussissent^ tournèrent alors à son avanla^^;. |>9t 
vaisseaux qu'il laissa entourer ou qu'il pfé^^M^ 
isolément sur le champ de bataille siipprirVf *«^ «n 
effet, sans trop en souffrir, tout k f^mi^ f uu» 
artillerie mal servie et d'un tir m^ ^^^^^ ^, 
vaisseaux qu'il oublia en arri^ir y^rn^^v: ^w» «• 
moindre changement de veut -?*/ j,, *nuvii.îi^> 0» 
prendre part au combat/ lui ^/wtif *hi *> ^li mm^ 
seul la victoire compkVr -^ frur.uisw «^ ♦,, 
serve imposante tfi iiiieL?^auàu% ^.k^ 4,^ 4^ ^ 
put observer deux plon^ Wn <ii#Wi^^ 



di 
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grandes batailles où commanda Nelson : la pre- 
mière, flottante et douteuse; la seconde^ fou«> 
droyante et décisive. De bons canonniers auraient 
assurément modifié ledénoûment de ces drames 
sinistres^ car ils auraient écrasé Tarmée anglaise 
dès le premier acte. Fait pour surprendre la for- 
tune par son audace plutôt que. pour renehatner 
par ses manœuvres^ Nelson enleva donc poup ainsi 
dire nos escadres à la baïonnette. Il fut le Suwarow, 
et non pas^ comme on Ta prétendu^ le Bonaparte 
des mers *. 

Les combats d'Aboukir et de Trafalgar ont bou- 
leversé les anciennes notions c^ stratégie maritime: 
les ont-ils remplacées par les lois infaillibles d'une 
stratégie nouvelle^ d'une stratégie que nos amiraux 



1 « Serrer Tenneini de prés afin de Taccabler le plus 
pidement possible, telle fut, en somme, totttelatacH^fued^ 
lord Nelson. Il savait que les évolutions compliquées sont 9Vh 
jettes à de telles méprises qu'elles produisent la plupart d« 
temps des effets diamétralement contraires à ceux qu'on en 
attend. Les vaisseaux angolais, mieux manœuvres que les 
vaisseaux français et espagnols, montés par des canooniert 
qu'on avait exercés à servir à la fois leurs pièces des deux 
bords, ne pouvaient, d'ailleurs, que gagner à une mêlée. 
Toute circonstance de nature à porter le désordre dans lot 
deux armées était donc, aux yeux de Nelson, une nouvelle 
chance de succès pour la flotte anglaise, et on peut dire qu'il 
eût compté un coup de vent ou une nuit obscure comme un 
renfort de deux ou trois vaisseaux en sa faveur. » (James's 
Naval History). 




ciiAnTBe xvu. 2R 

aient intérêt à étudierî II est mm doute plus d'âne 
circonstaDce où ib poomiefit s'aider de cc$ ar^ 
tureoses traditions; mab celle rtraiéfie 
croyons l'avoir suffisaouneat démoatré, a 
être que la stratégie des forts oûotre la UUtt, 
des marines aguerries cootiela 
santés. Ce n'est point ooolie de telles 
DOS vaisseau ont à se préparer^ c'ert eoMre tm 
ennemi qui se souvient des leçons de StA^m, 
serait prêt à les ap p B i f er cneore, m mam mmifà 
à lui opposer que de nooreanx ordre» de 
et non point de mfjiïfyifa farjdrti L L» laglÉi^ 
compreootts4e tâen, n'ont ék ham% Irîenifiwi ai 
au nombre de lenn vaHauan^ ai a la n^imm ék 
leur population ■iiiiiifj ai à TwÊtÊ0sm^. ^éfeiafc 
de leur amirauté, ni mx «nh^mfafwna ««nmAihi 
de leurs graMk bcNnnwsée ay». L» Âosfim mm 
ont vaincus partie que knn ^uçagpK^ ^tf^i^tir )4na 
instruits, leurs efcndlm a^îens diK^fiiiMsn ^pti^ i^ 
nôtres. Cette sayér^MÎ^ Ut k irur <^, ^^a^j^iM 
campagnes; oe fat T^OÊm 4khsnn ^ <fe Vmi^. 
C'est4ooc ee travail km 4^1 «i^er^ «Mmi Imc i^ii^ir 
les nn^tères : <:'est 5eév(iL s^ipgiimmt «mi* iit^m^ 
qu'il tant enair^T <kr Wsl ^>mu0^^ m f^. M9I# 
comprendre k NdiML qui *JMÀi$e> ^m^ mm? ^Uitir 
reuse aodaœ. Ce sont k^ jum^^tia ^%rt im^ #4i«^ 
cher à découvrir, «i fvfj ai^iii*; ii Ww^i^^ i^ W' 
Qu'était IMfeCrti jimut AWié^ "" *^4M« ^^i/^^ , 
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l'associé de Jervis^ Tadmirateur passionné du grand 
comte qui introduisit le premier^ dans la marine 
anglaise^ cette ferme discipline, celle régularité 
dans le zèle sous lesquelles devait succomber notre 
ardeur. Nelson apprit alors de Jervis a à conserver 
des équipages valides sans interrompre ses croi- 
sières^ à maintenir pendant des années entières ses 
vaisseaux à la mer sans les. renvoyer au port^ à 
mettre en première ligne^ avant des soins plus fri- 
voles {frippery and gimerack), Tinstruction mili- 
taire et pratique de la flotte {the exercise of the gréai 
guns and the practical seamanship).'^ Son heureuse 
nature lui vint ensuite en aide^ et d'une armée 
disciplinée fit une armée de frères (a band ofbro' 
thers). Seul avec Collingwood^ Nelson a possédé 
cette science du commandement^ énergique sans 
dureté^ persuasif sans faiblesse^ agissant par pres- 
tige bien plus que par autorité. Idole de ses mate- 
lots^ il posséda au même degré Taflection^ plus 
difficile à conquérir^ des officiers de son escadre; 
mais ce sentiment précieux^ il ne lui suffisait point 
de Tobtenir pour sa personne : il voulait^ — sage 
et grande politique^ — le faire régner dans la flotte 
entière et pénétrer d'un dévouement mutuel tous 
ces hommes destinés à combattre ensemble. Dans 
la baie de Naples^ sur les côtes de la Baltique^ de- 
vant Toulon comme devant Cadix^ en présence des 
préoccupations les plus graves^ des péripéties les 




plus pressantes, il sot troo^er le teflaps de slnler- 
'poser dans les moindres querelles, et d'étoofler 
d'nne main préroyante In conflits qui allaient 
éclater. C'est sortoot en Toyantcet homme illustre 
descendre à ces soins conciliants, s'abaisser à ces 
humbles négociations, que Ton comprend mieux 
quelle peut être la salutaire influence d'un chef 
aimé sur Tescadre qu^ commande. Loin de se re- 
trancher, an nom de je ne sais quelle fausse di- 
gnité, dans des régions en quelque sorte inacces- 
sibles, Nelson se mêlait, au contraire, de tout son 
pouvoir, à la vie intime de sa flotte, en devenait 
bientôt le centre, et, attirant vers lui toutes ces ro- 
lontés près de se diviser, les confondait dans une 
seule pensée, les faisait converger vers un tMi 
unique : Tanéantissement de nos flottes. 

Ce qui assurait d^ailleurs à Nelson un 4^imh^ 
ment facile, un concours empressé tUs b ymi 4k 
ses officiers, c'était la lucidité nai%'e 4^^ ¥s^ ^j^m^ 
la netteté de ses instructions. « Je mi* ffrH, 
il souvent, à sacrifier la moitié dk; u^jtt 
pour détruire Tescadre français;. » l^/Mt ^*i> ^ 
cette idée, il est sans exemple quH 4feit iày^ %n. 
officier malheureux, ou rriao'ju^ « U: ^^i^'si^M )> 
capitaine zélé, à ses yeux, f/a^ait /aiUMiUi V^. ^i 
perdait son navire, il mérilttt ^^^ ^ji/^^t» ih, m. 
tre. (( Je ne suis point, émi4iit li «^ i» ^1IM^*m^ 
amirauté, de ces ^eus qm ^/u» ^^fw <^ u ^44 
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Ceux qui craignent d'approcher de la côte feront 
difficilement de grandes choses^ surtout avec un 
petit navire. On peut se consoler de la perte d'un 
bâtiment ; mais la perte des services d'un brave of- 
ficier serait, suivant moi^ une perte nationale. Et^ 
permettez-moi de vous le dire^ milords^ si j'avais 
été censuré^ moi aussi^ chaque fois que j'ai mis 
en péril mon vaisseau ou ma flotte, il y a longtemps 
que je serais hors de la marine, au lieu d'être dans 
la chambre des pairs. » Voilà par quels moyens 
Nelson forma des capitaines qui pussent seconder 
son audace. Il leur apprit, et par son exemple^ et 
par ses leçons, et par ce zèle sympathique pour 
d'honorables infortunes, à considérer la conserva- 
tion du navire comme un soin secondaire. Tac* 
complissement des ordres reçus comme l'étude 
principale. Il sut leur inspirer (et il y mit tous ses 
soins) cette féconde confiance qui l'animait lui- 
même, quand il faisait devant Gênes, en 1795, cette 
concluante réponse au général Beaulieu : c Ne 
craignez rien pour mon escadre. Si elle se perd^ 
notre amiral saura bien en trouver une autre pour 
la remplacer. » 

Au milieu du tourbillon de la guerre, les gou- 
vernements sont plus disposés à subir de pareils 
sacrifices : ils s'en irritent dans des temps plus 
réguliers. Il faut cependant prévoir et accepter 
quelquefois ces inévitables accidents, si l'on a 



laiTibioaa. -Et faauiff sut juiesbk JLa^ur^ ^ut • mI 
point à « 4KàÊBL. «ai <É» wiraERflKv» pte pfi»- 
sant». é» jtlnp» rvio iinutia 4fa>ibe «unit con- 
tractasâijfUi-aiLffHCÉaKiÉî jeifiMrfiliiiteeMigéfée *• 
Ce qw XcÂMA ^ t^taÊàt »«r aie» vaisseaux pendant 



> Om a «««i^rni: Siii fnsii ^w'. <m Fr*oof. U« la porta d«f 
qoeî<fT»^ B.iiir£» 'ie gmur». i|»&»i ^d aurait dû «VUMiner 
pliif«Sc ftte. <«ruati« Ulii»Mts eoosacrèsaui iiaviipilifHi* 
les plus àtikMta *i Im pla» p<fili«'«;$«$, on n'en perdit point 
DD plos fnmà mombrt, P^ar 1<« navires detftîné» tut 
\0Tage5 Je h ng oi>«rs, dûs armateurs, cuiiime l'a fort tiMrM 
fait oks^nff 31. le baron Tupinier, ont à payrr unir pr$m*^ 
d'assurance annaelle qui s'élève en moyenni* k 10 pou f Ît0$ 
de la \alrur do navire. Bien que la tiiarlne royale «if, mim 
contredit, de plus grands risques à courir que la m^fH^ ^*m 
commerce, l'évaluation des pertes annuell^'squVii^^v^..^ 
ou, eu d'autres termes, la prime d'assuran^'e q«'HU ^^f »• 
payer à elle-même pour ne point voir dépérir w,h st,^*»»»*' 
ne dépasse pas deux et demi p ur cent de la r^^'^^f 4^, ^, 
timents armés. L'habileté cl lu cir«*on»p#'*uv». v ««># >a. 
ciers ont donc rèdu'ii des trois quarts l«« i.kt^t^Ai C* y^/r^^^ 
auxquelles doit se soumettre quiconque '*\yi^t^ vff^ f^ww 
de sa fortune sur les flots. 0'ailleur« ï.*';u. t.»W' v ^ 
dire, on se livrerait moins facilenjent a '> **•** *. • »s ^ 
justes déclamations contre les a>^d*'i;U Jt<*r*r«iii^. « ', . 
sein de la marine même on u»m ^'/MfUi Wv> v-^m.-';# 
signal. Qu'il nous soit donc p^rmn w «My'^HHtf^,/'^ .^i^ 
méditations de ceux d'entre i*'/u» ^u ^''•.'i»i *...*.. v 
manquer de générosité emtn uti «:4iH/4ifrMC« ««^Im-^'^m» .,, 
lignes mémorables que traçait J itmutki % jJi'><#^^.^ >«^'^ O 
succès de sa campagne aui iiii;i»*rf : ' i>^. i»<^r#«« -«^ ^^^ 
et des départements seront 4#mw «r^dt^t^u <;;' V)«^ //«k^ ' .. 
jettent la pierre. Us aurwi yr^y^^. ^«u-w^***» ^ '»i#x^^ 
nation 91U les frappern pUns Unri/. 
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cette carrière si bien remplie, ce qu'il leur a fait 
courir de risques et de périls pendant cette odyssée 
aventureuse^ frappera d'étonnement tous les hom- 
mes de mer. Sans parler de cette baie d'Aboukir 
dans laquelle il lança son escadre^ au coucher du 
soleil/ sur la foi d'un mauvais croquis trouvé à 
bord d'un bâtiment de commerce français; sans 
rappeler sa périlleuse campagne de la Baltique^ 
quel est Tofficier qui n'admirera cette dernière 
croisière dans la Méditerranée^ pendant laquelle il 
conduisit sa flotte et ce vieux Yigtory^ accoutumé 
à plus de ménagements^ dans des passes à peu près 
inconnues^ et qui, même aujourd'hui^ nous sem- 
blent à peine praticables pour de pareils navires î 
II n'est point de difRcultés de navigation qu'à cette 
école les Anglais n'eussent appris à braver. Tel 
est^ en partie^ le secret de ces croisières opiniâtres 
qui, même au cœur de l'hiver, tenaient nos ports 
bloqués et nos côtes en alarmes ; telle est la meU- 
leure explication de ces mouvements rapides qui 
déconcertèrent nos projets, de ces concentrations 
imprévues par lesquelles les escadres anglaises 
semblaient se multiplier sur la face du globe. 

Ce qu'on peut étudier avec fruit chez Nelson^ 
chez cet homme d'une activité si prodigieuse en 
même temps que d'une audace si rare, c'est donc 
phis encore l'activité maritime que l'audace mili- 
taire. C'est en se plaçant à ce point de vue qu'on 



recomuÊL Umàt FiapartiK» éi icraeii qp a ismnri 
de base à noire trmmL Ce mOÊmmtaà de fiinùile 
qu'un soin refigîen Tint iTciefcr an héft» de 
rAngleterre est ansB nn nuonment historique. 
Irrécusables témoignages de cet ardent anxMU' du 
méti» de la mer^ de cet emikomnmmte de la profes- 
sùm qui distinguait Nelson entre tous ses émules, 
ces dépêches senû-offideUes, ces brusques efAi- 
sioDS nous transportent au milieu du camp ennemi 
et nous font pénétrer aujourd'hui sous la tente 
d'Achille. Quant à nous, nous sommes revenu de 
cette excursion, nous aimons à le proclamer, plus 
tranquille pour l'avenir, plus assuré encore que 
nos revers, pendant cette dernière guerre, n'eu- 
rent leur source ni dans la nature des hommes, ni 
dans l'essence même des choses, mais dans riri- 
fériorité temporaire où nous avaient jetés de fataji^i 
circonstances^. Nous en avons rapporté aufisi cAiiiUf 

t Un officier de la marine anglaiie a déjà rknuméi WfUn 
pensée a cel égard, et nous ne poavonf rénhUff m ^êhéf 
d'extraire ce remarquable passage d'oo hU^fj^HK t^m m "nit^ét 
ane vive sensation de Taatre c/ité d« U Nmm^Imp, « lN#^/i«/ 
un instant (s'écrie M. Plaok<;U, apré* Mmf Htt^A tHt^ p*yt4à 
et loyale esquisse des succès ^uï oui U^^ff^ h^/k^ /^«^Mwi 
depuis 1830), supposez que »//«» uy/tn *#WM, f^/h ^ k 
un de ces absurde» braillards ^m *a ^Atf^p* ^ 4A*^hm^ 
contre la Grande -Brelai^, mum * hh 'Mt^>^4 k^^^^w^ m 
éclairé, comme on peoi ^ tt^,fmérf ^j^^ ^^ ^»^^m ^m-jm»** 
ne pourraii-il, eo »éfilé. mm K«Mf ^a />M'^f^« > ' f v^ a>* 
voulons poiot nier ^fm: ^6m ^i*viK #^4/ A^»^ y^M-^ if 
II. y,^ 
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conviction profonde : c'est que Taction lointaine 
d'un pouvoir central n'a jamais remplacé qu'impar- 
faitement Faction incessante d'un pouvoir immé- 
diat : c'est que l'autorité administrative^ si habile^ 
si dévouée qu'elle puisse étre^ ne saurait supf^r 
l'autorité militaire ; c'est que la puissance créatrice 

dernière guerre ; mais, si nous ne contestons pas nos dé- 
faites passées, nous ne croyons pas non plus qu'elles soient 
de nature à nous décourager. Au contraire, au milieu des plus 
funestes revers, nous retrouvons des traits d'héroïsme et 
d'intrépidité faits pour nous consoler du passé, faits pour 
nous donner espoir dans l'avenir. Les Anglais n'ont jamais 
mis notre courage en doute ; mais, avec l'aveuglement que 
les peuples portent trop souvent dans ces jugements mu- 
tuels, ils ont cru que le courage français, bien que ardent 
et impétueux, manquait de persévérance Rien n'est moins 
vrai cependant. Quand nos bâtiments se sont trouvés acca- 
blés par la supériorité du nombre ou de la tactique , on a 
pu admirer l'opiniâtreté de leur défense. Vos rapports oft- 
ciels auraient dû vous apprendre qu'en pareille circon- 
tance la résistance des navires français a été souvent pro- 
longée bien au-delà des limites du devoir... Les causes de 
nos revers sont palpables, évidentes; mais ces causes ne 
sont point d'une nature permanente. Elles ne tiennent point, 
comme le courage et la persévérance dont nous avons fiil 
preuve, au caractère français. Il suffit de parcourir à la hlie 
une histoire impartiale de la dernière guerre maritime ponr 
se convaincre que nos bâtiments n'ont cédé qu'à la supé- 
riorité de votre feu. Pendant que vos canonniers balayaient 
nos gaillards, nous brisions vos vergues de cacatois etjetious 
nos boulets aux nuages. Ce n'est pas que vos canonniers 
fussent excellents, mais les nôtres étaient détestables. Les 
hommes cependant ne naissent pas canonniers. Pour faire 
de bons canonniers de nos marins, nous n'épargnerons, 




^«àirféc rj i iiw '» . Le 

et ofTJinrf M de 

fi Ton pnrt sexpriiner 

DOS amiraux ; le 

ëe Bos escadres et de 

Toos povrex j eoapler, bî »oiiie ar|«Qt ni nos peloêi... 
Sûos le rapport de U maAscrre, %oms noas étiei également 
sopênenrs: la BaB^raTTe, Dîea merci, n'est pas, plus qo« 
rartillerie, me sâ*mee hiBée : c'est «ne science acquise* 
Nous entretenons à la mer aatant de matelots que vous, et, 
depuis quelques années, nos bâtiments ont été plus souvent 
que les TÔtres en présence de l'ennemi. 

c Si du personnel nous passons au matériel, votre sopé* 
riorité sur ce point est incontestable ; mais le plus UiifUe, 
dans une guerre maritime, peut avoir aussi ses i</iiri 4» 
victoire ; les Américains vous l'ont prouvé. Ils n'ataM^M y¥€ 
à la mer la vingtième partie de vos force», Rn «/f^/«Mi' « 
vos navires des navires plus forts et miens *nuH jJit ^^u* 
fait tomber plus d'un laurier de votre front.. - K* y^mmii 
vous avez pour vous le prestige des stte<4« ^rM*^ ««u«w 
avons pour nous la leçon de V^àsHTMUs. %'/m »* vt< «iw» W. 
mes à l'école la moins agréable, mai«« ttfjm ^•-tyh'^nu m 
plus inhtruclive. Vous pouv^^z %f*%ftftt (k u\t^* «>oid«M«^> 
parce qu'elle est de fralcbe datir, *: v*r )Atu' «>i'« w>n<^ 
qu'elle est moins sujette à h*j^% ^'mtyijt ^\tw \'*%»*s *%», t*-. 
ire espoir sur ce qui est, H iv«i *<•♦ 'Jt fw i, ^'J u^u * ^ 
mes à l'abri de cedangfr q«i % *mi^ a >i*y# <^ v*»« <«, ««. 
lions : une aveugle conlUc*^ Mu^^* nw i* <«iy.«*;>« «^^ /^^^ 
L'Espagne a conservé U-« »;v.wiv»ri f t^.'»f.ii.« .^ ^. y.^ 
1res ; voire pavillon t-vn»: <k*rytiif «'/u^f»»^»^ ,., ^, ,^ 
parts de Gibraltar, . 7U ym0 ^uxC ^têit^* / U0 à^*ti,^ 
Aat'y, by Ibe li'^ù, fc. Kutu^i ^mm^^^»^ t : 
(Ires, 1846.) 
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nos ports^ ces grands officiers de la couronne mi- 
nistérielle^ paraîtraient quelquefois distribuer de 
leurs propres mains le prix dû par TÉtat à de bons 
et loyaux services ^, ce jour-là^ il se trouverait des 
chefs tout prêts à faire pour notre marine ce que 
Jervis et Nelson ont fait pour la marine anglaise. 
Ce jour-là aussi^ nous nous plaisons à Tespérer^ 
on verrait^ suivant le vœu du malheureux comte 
de Grasse^ a renaître cette attache que les marins 
français avaient anciennement pour leurs chefs. » 

i « H faut que ce soit des amiraux que les officiers atten- 
dent leur avancement, écrivait Nelson au comte de Saint- 
Vincent ; sans cela, que leur importerait la bonne ou la 
mauvaise opinion de leurs chefs ? » 



CHAPITRE XVni. 

De l'attitade à prendre en vue d'aoe ■oweik 

maritime. 



Trafalgar marque ie terme de la gnoàt 9 

maritime. Après cet éclatant exemple, li 

bien s'avouer que les levées en aume nt tfâ 

neni point à la guerre de mer; que , 

bats d'artillerie , ni l'élan do coan^ , m fi 

tion la plus héroïque , ne penveat tenir Iim 4k 

précision et de la rapidité do tir, et tfm 4tt 'm 

les combinaisons de la taetiqoe, b 

un amiral est de réunir sons «» ontr^t um^ 

dont chaque vaisseau puiâs^ tant ^y^ Vr.^M» 

à l'empereur^ dont le froop docu 

pour nos flottes des plan» '^ ^j 

il en traçait pour ses armées , ^Jst f »!Mrk hu^^il- 

fatiguèrent son génie et hBMf.tui 1^ •ArtiiîtfU*^ 1 

détourna ses yeux do «eied ^hmxjf, ùh udièiih^ w ii 

fortune lui eûtété iofidrrk.ts .<^jf(«t « yMa*M«t*4* 

l'Angleterre ailleurs qw: wr ift* iu»sn t i9iii««^» 

de recomposer sa UiSitw: « luaut tet« lU <«0#9tv^y 

aucune part dans c^rtt^ i«cw^ ti*runiui: jiiu; i^'A$i^^^ 

que jamais. C'est aÎM ^-'jl i«^iu ï ^%0^t^»^ 

si souvent trompé ¥/«« égg^^i» , 1 vu*»^am ^1^ <w 
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se ralentir ^ Tactivité de nos arsenaux sembla re« 
doubler. Chaque année ^ quelques vaisseaux s'éle- 
vèrent sur nos chantiers ou s'ajoutèrent à notre 
flotte. Venise et Gênes virent rénaître leur splen- 
deur passée y et des rives de TElbe jusqu'au fond 
de l'Adriatique^ tous les ports secondèrent à Tenvi 
la pensée créatrice de l'empereur. Des escadres 
nombreuses furent rassemblées dans l'Escaut^ dans 
la rade de Brest et dans celle de Toulon. Tenues 
en haleine par la présence de l'ennemi^ oonstam* 
ment exercées dans Tattente du combat^ il leur 
manquait encore l'habitude de la mer^ mais elles 
représentaient déjà une force réçUe^ prête à entrer 
en lice et faite pour efiacer de tristes souvenirs. 
Jusqu'au dernier jour^ cependant^ l'empereur r^ 
fusa d'offrir à cette marine pleine d'ardeur et de 
confiance l'occasion de se mesurer avec l'ennemi* 
Quelques frégates obtinrent seules de sortir pour de 
courtes croisières^ et les combats glorieux qu'elles 
soutinrent faisaient déjà pressentir une nouvelle ère 
maritime^ quand l'Empire s'écroula. Il tomba, 
mais en léguant à la France un immense matériel 
naval , une flotte dans le sens le plus étendu dn 
mot , et une organisation militaire que nous poor- 
rions envier encore aujourd'hui. Au mois de jan- 
vier 1815 , grâce à des efforts persévérants, nous 
avions rassemblé, de Dunkerque à Toulon, 
29 vaisseaux et 17 frégates prêts à prendre la mer. 
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à la dignité de leur pavillon. On put croire un 
instant que c'en était fait à jamais de notre marine. 
Heureusement un pareil état de choses ne pouvait 
être que passager. Le système d'alliances vers le- 
quel penchait la Restauration^ la grandeur mari- 
time à laquelle nous étions par\'enus sous LouisXIY 
et sous Louis XYI^ les souvenirs de cette gloire qui 
semblait appartenir en propre à Tancienne monar- 
chie, seule gloire à laquelle TEmpire n'eût rien pa 
ajouter, tout recommandait trop puissamment no- 
tre marine au nouveau gouvernement de la France, 
pour qu'il restât longtemps indifférent à ses desti- 
nées. Au mois de mars 1817, le ministre de la ma- 
rine et des colonies, H. le vicomte Dubouchage, 
avait fait connaître aux chambres, que nous posaé» 
dions encore 68 vaisseaux de ligne, 38 frégates et 
271 navires de différentes dimensions. Avec un 
pareil matériel , il était évident que, dès que la 
France épuisée aurait recouvré quelques forces et 
établi un peu d'ordre dans ses finances, la marine, 
cet élément important de la grandeur nationale, 
attirerait de nouveau l'attention d'un gouverne* 
ment parfaitement rassuré d'ailleurs du côté de ses 
frontières continentales. 

Dès 1822, en effet, la guerre d'Espagne donna 
lieu à la formation de deux escadres destinées k 
bloquer les côtes de la Catalogne et de l'Anda- 
lousie, et le concours de ces escadres contribua 
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Ginse êmiDemment populaire. L'expédition d'AI' 

ger et celle du Tage secondèrent plus tard ee th- 

tour de l'opinion y et y longtemps avant que wAm 
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celles du Mexique, la faveur croissanti^ qv'^A Wb 

accordait, ce grand intérôt national, pr'/l^ m 
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envers le pays. La France* «)uai«4 éêk muIht hm 
marine, la voulut iéritmutmA ,»^,Èm ^4^ v>* 
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point sa grandeur. Kn s'^juiçai,^* <<u^ .^^ ,^ 
entreprise, elle ne ri^;uU <^m ^^. 4^ ^^ 
fices qui devaient eo 4mi^ i»^ ^i-»* ««# #y^ 
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prit que ^ pour consolider rétablissement d'ane 
grande puissance navale^ nos conditions n'étaient 
pas les mêmes que celles des autres peuples; qne^ 
n'ayant pas^ comme la Russie^ de mers intérieures 
pour protéger nos progrès et les dérober en partie 
aux yeux de tous y c'était en face de rAngleterre 
qu'il nous fallait grandir ; que y placés sous sa 
main et presque à sa discrétion^ l'édifice que nous 
voulions élever était de ceux dont il faut jeter les 
fondements dans une seule marée et sceUer la 
base avant le retour des flots. Malgré l'apparente 
modération de nos vœux^ quoiqu'il pût nous con- 
venir d'accepter pour le moment une suprématie 
que nous avions disputée jusque-là , et de nous 
contenter du second rang y il n'y avait point ce- 
pendant de question maritime sérieusement posée^ 
si elle n'embrassait l'éventualité d'une guerre avee 
l'Angleterre et les moyens de supportefr ce choc 
sans en être écrasé. Cette éventualité pouvait être 
longtemps retardée par la sagesse des gouverne» 
ments et les nouvelles affinités des peuples^ mais 
il était certain que le développement que nous 
ambitionnions devait fatalement y aboutir un jour. 
Aussi cette épreuve, regardée comme inévitable, 
qui seule pouvait nous apprendre si cette fois 
notre marine était née viable, si tous nos sacrifices 
n étaient point faits en pure perte , l'opinion pu- 
blique la désirait peut-être autant qu'elle la redou- 
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ce que ^ depuis cinquante ans^ nous avions perdo 
de commerce^ de colonies^ de population mari- 
time^ on se promit d'arriver un jour^ noa pas à 
dominer sur les mers , mais à nous y faire res- 
pecter même par T Angleterre. Parmi les hommes 
qui acceptèrent la question ainsi posée et entre- 
prirent courageusement de relever la fortone 
maritime de la France y les uns se chargèrent de 
préparer un matériel imposant^ les autres espérè- 
rent pouvoir suppléer à Tinsuffisance de notre 
personnel amoindri en tirant parti des merveil- 
leuses aptitudes d'un peuple duquel on était 
habitué à tout attendre. Notre flotte^ que Too 
conservait en partie sur les chantiei's pour en 
éviter le dépérissement^ dut se composer^ sans 
compter les navires d'un rang inférieur ^ de 40 
vaisseaux et de 50 frégates , soutenus par une 
réserve de 43 vaisseaux et de i6 fr^tes^ dont 
rétat d'avancement ne devait pas dépasser les 
douze vingt-quatrièmes ; 20 vaisseaux et 25 firé* 
gâtes durent être constamment entretenus à flot 
pour faire face aux premiers besoins. Quant à 
notre inscription maritime , bien qu'on se plût à 
conserver de singulières illusions à cet égard, on 
ne se dissimulait point cependant qu'elle fourni- 
rait difficilement à l'armement d une flotte aussi 
considérable ; on pensa donc à faire entrer dans 
les cadres de nos équipages une assez grande pro- 
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portion d'hommes empruntés aa recrulement 
pour combler les vides qu'y avaient laissés b fierle 
de nos colonies et la diminution de notre 
merce maritime. 

Si le métier de la mer n'était quelque dioi 
si exceptionnel et de si nide^ de si peu 
à ce qui se passe sur la terre ferme ; fàvt éiy 
mandait à chaque instant, de la part de 
qui s'y consacre, tant de mépris do 
d'habitude de le braver ; si c'était 
s'apprendre à tout âge que d'aller 
froide et sombre, la pluie et k t4 
étouffer au haut d'un mât qui pie « 
voile sous laquelle les onglet i 
prise, et qui, en se débattant, 
ment de vous précipiter à la 
que nous savons habiles , zpt*% 
d'exercice ou de campagne, à a^jrfer 
ou une redoute, avaient aosÂ hm u « 
pied et le cœur marins ; sTfc tt* 
constamment témoigné un^ 
et que rien n'a pu vaincnt *aK/jwr, yi0^ *^^ ^^ 
fession en dehors de toote» 'psun y^^ u u-t * 
poir qu'on avait conçu tk tfrj^é, ^^g^ ^^^ ^^^^ 
binaison les élémenU tïm ^^féfw^:^:^^ 




illimité pour notre jmhumjf^ *j».^^ , ^^^ ^ 
trop vaste, ni trop àrrA«u^, %^^^ ' 

de pareils ; lans, si ingéûiis» ^H^^^ 
1 1 • 
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tent mal Tépreuve de la pratique : ils sont plutôt 
faits, dans leur dogmatisme absolu^ pour rester à 
Tétat de vérités mathématiques que pour pro- 
duire un résultat efficace et utile. Dans toutes les 
occasions où la force physique et le nombre suffi- 
saient^ pour les manœuvres de rade^ ou pour celles 
qui s'exécutaient sous voiles avec un temps ma- 
niable^ nos équipages^ ainsi constitués^ suppléaient 
par leur ardeur, par leur vigueur même, à ce qui 
leur manquait du côté de Tinstruction et de Fha* 
bitude de la mer; mais quand venaient les moments 
d'épreuves, les longues nuits orageuses, les coups 
de vents dans des bassins étroits, quand il fallait 
naviguer dans des mers dures, sous des climats ri- 
goureux, échanger ces stations où la plus rade 
saison de Tannée se passait communément à TancM 
pour le pénible service d'une croisière dans la mer 
du Nord et à Tembouchure de l'Escaut, les ine<Mi- 
vénients de l'organisation mixte qui avait été adop- 
tée se faisaient sentir à l'instant. Les seuls hommes^ 
dont le mauvais temps n'altérât ni la gaieté, ni 
l'ardeur, les seuls qu'il ne fallût ni ménager, ni 
surveiller, ni exciter sans cesse, c'étaient ces ma> 
telots de naissance élevés à la mer, habitués dès 
l'enfance à en défier toutes les chances et toutes 
les intempéries, et que le commandement de l'offi- 
cier trouvait toujours allègres et dispos. Après 
quelques mois d'une pareille épreuve, il n'y avait 
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paft un (fafftaiiie qui ne comprit mieux encore la 
nécessite d'assurer avant tout b navigation du na* 
fire par on fond d'équipage que l'inscription ma* 
ritixDa^ pouvait seule fournir, et qui n*apprébeiidAt 
davantage les suites du fiàcbeux penchant qu'un 
laissait entrevoir à abuser d'une ressource qoi 
ne pouvait être que secondaire. 

Ce n'est pas qu'employés dans une juste pro* 
portion^ les hommes du recrutement, hamniea 
d'élite pour la plupart, d'une grande taiUe et jém 
forts en général que nos véritables iiialelolf« m 
pussent être admis avec avantage i hord et iiot 
navires. Il est certain quil y avait tool pnÉI a 
recevoir à la place de novices eonre tni^ UÊ^ 
pour figurer dans l'armement d'âne f^*pr et $9^ 
calibre, ces vigoureux enfants <fe vji 
dont on pouvait tirer un exceUeot 
ailleurs que sur une vergue; auai 
devait être rigoureusement hmm^. ^ • f vi 
lait avoir quelque souci de Vy^Mm ^.i0t g^m. 
reté de nos vaisseaux, ît ittimt i«9t ^ tm-Ur 
même au milieu de la pan b ytai yruSiM»^ .r^>. 
der ces limites. L'avenu 'fe mm» 
dait donc encore do i^<0S0^0^0m0^ V 
inscription maritime. 

M. Taniiral de Kiç^n ^ *mu^^^^ 
snpériem- tous leî* :iWAtw«i#ini,. 



organisation de nr,n ^«^a^* ^^ ^. 
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4831^ établi le principe de rarmement permanent 
d^un certain nombre de vaisseaux. Jusqu^à lui^ on 
avait trouvé tout naturel de n'armer ces grandes 
machines de guerre qu^au moment du besoin^ et 
on eût volontiers fait comme les Turcs^ qui congé- 
dient leurs équipages pendant Thiver pour les ras- 
sembler de nouveau au printemps. M. Tamiral de 
Rigny, qui avait étudié de près la marine anglaise 
et les éléments d'une supériorité qu'il ne suffit pas 
de méconnaître pour Teffacer^ pensa au contraire 
que le désarmement de la flotte était la dernière 
des économies à réaliser, et que^ si nous n'entrete- 
nions constamment armée une forte dividon de 
vaisseaux^ nous nous trouverions hors d'état^ en 
présence de quelques éventualités pressantes^ d'im- 
proviser avec nos ressources factices des arme- 
ments que le personnel exubérant dont disposait 
l'Angleterre^ ses institutions vivaces et ses tradi- 
tions d'escadres lui permettaient de différer impu- 
nément jusqu'au dernier moment. Conformément 
à ce principe que l'habile amiral eut la gloire dV 
voir introduit le premier dans notre marine^ nous 
avions^ depuis l'expédition du Tage ^ entretenu 

Ce fut après cette brillante expédition du Tage , par 
laquelle le contre-amiral Roussin inaugura d'une manidre 
si glorieuse le nouveau pavillon de la France, que M. l'ami- 
rai de Bigny, interpellé à la chambre des députés, dans la 
séance du 18 août 1831, sur le chiffre de Tindemnité 8lip«- 



coDstanuDent sor nos eôles oa sor celles de TAm 
Mineure des escadres d'érolutioii, dans lesquelles 
se réalisèrent la plupart des progrès dont nous pou- 
vons nous féliciter aujourd'hui. Il en résulta qu'en 
1840^ lorsque les mers du Levant devinrent tout à 
coup le théâtre des plus graves complications, nous 
nous trouvâmes naturellement prêts à faire faf • 
aux premières éventualités. Nos armements mari* 
times^ augmentés progressivement par les dem 
ministères qui s'étaient succédé depuis le 12 mai 
1839, se composaient alors de 20 vaisseaux fémm 
dans la Méditerranée, 22 frégates^ 21 eanMm, 
20 grands bricks, 16 bricks^visos et 29 
à vapeur. Les Anglais, au contraire, ffMàn, 
qu'au jour où le ministère est amné par fe 
ment du bill de presse, à la seule ttmfmtt: 4k«iM^ 
gagements volontaires, avaient éprovti^, m^é^s^*: 
rimmense développement de leur inf^kékt m^ 



lée pour les frais de l'eipé^ihioa , ^'VfkHK» ">» yw^i^ 
remarquables, qui sont la mttinimn jm^iHk^fum U tjmém^ 
d'armements permaoeou <|«« wm% «f<MM mici.^0M^ m 
France depuis celte épo<|iie : * i'41 eAUnufii 4.f^ ^' -^ ^^, 
trouvé celle indemnité trop «Mi-ïn-^. t i^^w *^--t^4^/ 
que, s'il avait faiio arm^r ta ^^é^ -vrt-» %j%0 ^tu y^ 
celle employée à cette eipé^tUi-.iv, ^^n^AM0Ai h^^m»^ 
aurait élé insuffisante: moûj^ /f/W*ir« f^ f.i ^é^ i^t^ 
armer et équiper rHU fU,fU, t^Mt.f^ 40 ^^w y^ i^^ 
aujourd'hui, et qt^elU ^tmr^^t \ ^^^ ^^^^ .^, ^ i^ f^ 
de Vann/e. 



hnine* quelque diffii!iiité à former les équipages 
(ie LeoBiienûers vaisgesuEL; as Êenàeak dà afwre- 
(!oan« pour les eompiéter,* aux balriiers cfai Stmi- 
naa et ans. cafaoteors de la côte d'Iriaiide. Aiasi, 
iott aèsfifloice. soit c«BiiaKe^ il est eertain que 
eettfr fois ib âon^erent trop tard à accroître leurs 
foreesw et q^lJs oûos forait an instaDt^daus la Hé- 
dteerraHiee. aamenqBeaaeiit iafineors. Leur posi- 
tiûB aa moê de joilkt i^4ft> était, eo le Toît, des 
pfas perileiKes. Ceqrâkiceiidailpiascntîqiieeo- 
core« e*est qoe leur eacaifere. qulb avaient long- 
temfkç tenoe remue à t'eatrêe des Dardmellea ou 
daœlarade d'Ouriaiv était alors dbpersée à Malte 
et âorlacùtede Syrie. taiMfisqueles 11 vaiaseani 
qœ nous aTÎoos rassemblés dans le Levuit for- 
maient une force compacte et imposante. 

Ce n'eât été rieo cependant si ces il vaisseaax 
eussent été des vaisseaux armés à la hâte» oomme 
au temps de la république^ et accourant du port 
pour essayer, le jour même du combat^ la portée 
de leurs canons; mais ces vaisseaux avaient élé, 
pendant plus d^un an^ sous les ordres d'un homme 
qui avait fait du commandement d'une escadre l'es- 
[Kiir et la pensée de toute sa vie : ces vaisseaux 
avaient été exercés par un chef qui comptait Umi 
sV;n sffrvir un jour. Tous ceux qui ont connu M. Pa- 
ininil Lalande savent avec quelle joie fiévreuse il 
sf^ntit s^>us sa main cette réunion de H vaisseaux. 
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précipitée^ consistant à enfoncer à la fois la gar- 
gousse et le boulet dans Tâme de la pièce. Il habi- 
tua nos matelots à faire voler leurs canons au sa- 
bord^ leur répétant sans cesse qu'il fallait charger 
vite^ mais pointer avec calme. Aussi^ Télan de nos 
équipages^ le degré d'instruction auquel ils étaient 
arrivés^ inspiraient à tous nos officiers une confiance 
extrême^ et lorsque notre escadre fut rappelée à 
Toulon^ il leur sembla qu'on leur ravissait une vic- 
toire assurée. 

Personne^ à cette époque^ n'eût certainement 
voulu répudier le légitime espoir de succès qui 
animait cette glorieuse escadre ^ personne n'eût 
voulu contester le grand effet moral qu'on eût pu 
se promettre d'une première victoire; mais les uns 
étaient disposés à croire que, parce que nous avions 
déployé autant de forces que l'Angleterre, nous en 
possédions autant qu'elle y tandis que d'autres^ et 
l'amiral tout le premier auquel on devait cette con- 
fiance^ ne se dissimulaient point qu'une énorme 
disproportion n'avait pas cessé d'exister entre nos 
ressources et celles de nos adversaires. Derrière 
l'escadre de 2i vaisseaux que nous pouvions réunir, 
il n'y avait point un vaisseau qu'on pût armer avant 
six mois ; derrière cette armée, il n'y avait point 
de réserve. Il n'y avait point, après le premier en- 
gagement, de moyen de réparer un revers, ou de 
poursuivre un succès, pour peu qu'il eût été chè- 
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rement acheté. Les i|ipff€râîofiiieiiieiits de nos 
arsenaux s'étaieot épuiBés à la loogiie et n'avaient 
point été reooorelés. Les hob de mâture surtout^ 
qu'il eût fallu faire venir dn Nnrd ou du Canada à 
travers les croisières ennemies, manquaient pres- 
que totalement. Notre matériel naval, loin de s'être 
augmenté, était en voie de décroissance. Depuis le 
jour de Tordonnance qui en avait établi le cadre 
réglementaire, il avait diminué de 3 vaisâeaux et 
i4 frégates. C'est avec 23 vaisseaux, dont deux 
devaient être refondus, Pléna et VAlgéiirn$, et 
29 frégates, qu'il nous eût fallu commencer la 
guerre contre une puissance qui avait en IMO, 
suivant les déclarations de lord Haddiocftoa, 
86 vaisseaux à flot. Dans ce nombre, r>n comptait, 
il est vrai, beaucoup de non-valeurs, mai» û êsnâ, 
constant que 33 vaisseaux anglais euM«nt pn, u ia 
guerre eût éclaté en 1841, être réunis pr^M^ t$^ 
stantanément; et récemment tMu^H , au ^m 4k 
la chambre des communes, sir OiMiU:^ %m^^^, $^^ 
prochaut au ministère de négli^ kpi «MUf ^ 4k 
la marine anglaise, V'd<u:wAii ik i/i^#^, y/ufijf ««. 
état de mettre à la mer, en u0âm ûm^. m^^a^ 
50 bâtiments de ligne. Ou^k ^s$^mtj^A ^\^ '•>4^ 
à laquelle on peut adr^rti^ ^ f^iei^x^ #4?^ VAiU 
Pour nous, VEiniAr^w^n ^^t >wxiw^, ^ té^ 
seaux prêts à prendra ia st^f. ^^ iz/hm^ HiM 
réduit de nuÀiié, Apr^ tm0if>^M^ m^AJi <# y«i./ 
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nous nous retrouvions moins forts que nous ne Té- 
tions après une guerre malheureuse. Nous avions 
été un instant en position dé livrer une grande ba- 
taille avec de belles chances de succèà^ mais nous 
n'avions dû évidemment cet avantage qu^à un mo- 
ment de surprise^ qu'à un concours de circon- 
stances qu'il ne fallait point se flatta de rencon- 
trer une seconde fois. Rien n^était réellement 
changé dans la situation respective des deux peu- 
ples, et la cause la plus réelle de notre infériorité 
maritime subsistait encore tout entière. Nous n*a-^ 
vions point assez de matelots. Les difficultés que 
les Anglais avaient éprouvées à armer leurs der- 
niers vaisseaux n'indiquaient point chez eux l'ap- 
pauvrissement du personnel naval : elles témoi- 
gnaient plutôt de la prospérité commerciale de 
l'Angleten'e. Le commerce seul en efltet avait pu 
trouver de l'emploi pour cette immense population 
maritime qui^ en des temps moins heureux, eftt 
encombré les quais de Chatham et de Portsmouth. 
Une telle situation faisait comprendre cependant 
les inconvénients de la liberté illimitée que, durant 
la paix, l'Angleterre accorde à ses marins! Cette 
liberté avait un instant restreint le développement 
de ses forces. Nos embarras à nous étaient malheu- 
reusement d'une nature plus grave. Bien que Tar- 
mement de notre flotte n'exigeât, en i84i, que 
40171 hommes, et que le recrutement eftt fourni 
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environ le tiers des équipages^ notre iuscriptioo 
maritime se trouvait tellement épuisée déjà^ que la 
levée permanente établie dans tous les quartiers 
du littoral ne fournissait point de remplaçants pour 
les hommes qui comptaient plus de trois années 
d'embarquem^it. Au mépris des usages établis, 
il fallait maintenir ces derniers au service et les 
dédommager pai- des avancements qui peuplaient 
nos vaisseaux d'officiers mariniers souvent im* 
propres à ces fonctions. 

Cette détresse de nos arsenaux, cette 
pénurie de notre inscription maritime, qm 
malheureusement un secret pour aocoo 
nous, se dérobaient encore sous ¥éekié»€àiiÊnè 
officiels quand parut cette Note eiiH0t<e «or ï^m 
des forces navales de la France *, qui 4fei|;a9«» «>» 
questions d'une obscurité longtempi •^mtmp: * 
plaisir, et fit pénétrer, jusqu'au oomt <Iii fmyt, u 
vive lumière dont elle les édÙÊin^ l'm^jiufi: ^wr f 
ne suis point de ceux qui peowtvsiit «km ^ir itfn^ 
pareille révélation pôt doooer a f Ai^Uf^Usn» i# 
mesure de nos forces; il bm; «^umtAaijui^ ^ iB^m^s^ 
nement anglais avait trop d1ut«r^. a ^* ii^n n, 
formé à cet égard, pour qv gu )4c «saf^^M?» f)*.- j 
ignorât le secret de ncn meuna, Mi « ifw ^ v. 

1 Voyez la SoU tur l éVai de* f-^'^a mt/U^ V *t / ^w^^ 
par M. le prince deioju^iîk <<a«SA m îf*-»*-^ v ♦ i^t^ 
des Deux Mondes d« li ibH; .l^i 
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veloppement mystérieux de la marine russe au 
fond de la Baltique et de la mer Noire n'avait pu 
réussir à échapper. Ce ne fut point à TAngleterre 
que cette Note ouvrit les yeux : ce fut à la France. 
Le système de guerre dont elle recommandait Ta- 
doption fut approuvé par le plus grand nombre^ 
combattu par plusieurs : le service qu'elle rendit 
au pays fut indépendant de tout système ; il con- 
sista à proclamer^ sur la mauvaise direction de nos 
efforts/ sur rinsufSsance de notre matériel et de 
notre personnel^ de courageuses vérités qui avaient 
besoin de trouver Tautorité d'un pareil organe. 
C'est aussi à cette œuvre patriotique que le brave 
amiral Lalande dévouait ses dernières pensées^ le 
dernier souffle de sa noble vie : c'est là le but que 
doit se proposer tout esprit droit et sincère. En 
finir avec des illusions qui ne peuvent être que 
dangereuses^ c'est déjà faire un premier pas vers 
des efforts sérieux et réparateurs. 

D'ailleurs^ il faut le reconnaître ^ le moment 
était bien choisi pour signaler le danger que nous 
courions à rester plus longtemps sous l'empire 
de la routine. Les immenses perfectionnements 
qu^avaient déjà reçus les navires à vapeur semblaient 
devoir favoriser singulièrement la réalisation de la 
pensée qui avait présidé à la réorganisation de 
notre puissance navale, et c'était précisément cette 
partie de notre matériel que nous traitions avec le 
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plus (le négligence! La vapeur an'iaÊi-ar ' A no- 
terre de mettre la marine à la porttît^ (k luu- 
peuple qui aurait des soldats aguem>4f: o*r^ 
prospères, et nous laissions DOt Ti\um. iiRnor^ ur 
telle avance dans cette voie wmv*sb^ qi^ buu 
nous exposions à ne pouvoir U^ y wam* i oiv^w. 
tait assurément de nous arraf-un? » '.t^rtf^ f^Uian»*. 
et de fixer par une difimsâioi. iiuuîkim» <- 
nelle les conditions dauï UmwtI^ or\«r » 
lopper à l'avenir ikAtc; mm^en^f imxu. r i 
dances auxquelk< dciik àniuii» ut#!r jnim. y. 
courants contraires, ac iummcst 
complications pre^^icAe^ ifuii- «^i 
périeusement de Dum uon- hm. ^d^ nrmm*»m> 
par une fatalité sji niij-^. '^juuaiuàKr -r Mtfb«u«, 
sorte à l'imrnoh'lLV 1 Uh^* tiKit^^psiMMUM^ 
prendre un par. : nai *r-jM^ i*0*^.^\ 
question plus gmi^f*'^ -^j^ ^^^ ^. ^ 

Aux époqUfô Dt Viûib-Jj: UMi^sm^^ 

les partis abs/A-i :«?-u inu.. fi^-rt^i^^u^cL 
n'est point d«Mi-^vî u^ jk .ii«„ ^ ^ j^^ 
à opérer un jour -£, ^ ^y^. ,^.^ 



volution analogue t vr^ vt . *u' • . 
des armes à fer: ^^^ ^ ^.. 



• ^ 



mais en attela»- >j^ 
chaque insUiit peu- li^,. .^.^,. ^ 
lointaines, les ex,^,j.A ^^,.^.. 
presque exclu». eui«,-. r^^^ "^ """ 
II. 
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voiles. Dans l'état présent des choses^ licencier 
notre flotte^ désarmer nos vaisseaux^ ce serait, 
comme Ta dit dans une autre occasion un illustre 
marécl^Ll^ raccourcir Tépée de la France. La va- 
peur fait des pas de géant : nos vaisseaux^ au con- 
traire^ partageant le destin de beaucoup de belles 
et nobles choses^ nos vaisseaux s'en vont 1 eXcià- 
pendant^ ils sont encore les seuls échantillons sé- 
rieux de notre puissance : c'esit ainsi que dans 
toutes les ppléiniques qui s'engagent sur ces quieft- 
tions de m^tériel^ le terrain sembilç fuir sous les 
pieds des combattant^ ; ^lais il est;, Mtons-joQus de 
le reconnaître^ une question dont les éléments va- 
rient mo^ns^ qui aura son importance dt^ns tous les 
temps et sous tous les régimes^ quf^Ja. myarine à 
vapeur vienne ^ prévaloir ou quQ la marine à voiles 
maintienne son rang : c'est l'organisation militaire 
de nos équipages. En présence d'une révolution 
qui condamnerait l'ancien matériel, à pourrif ina- 
chevé sur nos chantiers çt qui diminuerait môioe 
l'importance de cet élément^ aujourd'hui indispen- 
sable^ que nous demandons à notre inscription ma- 
ritime^ les bonnes institutions resteraient encore, 
avec l'ordre, la discipline et la pratique de 1^ mer, 
les plus sdrs éléments de succès. Quelque moteur 
qu'on invente, il faudra toujours naviguer et com- 
battre : pour ces deux choses, il faut des gabiers, 
des canonniers et des soldats* C'est à ce point de 



vue d où Ton p«r &hsS\3»- t«il *e q»e<îaii$ «»- 
core îndéci*«<- q« w>» *««y<Tan« de noo< placer. 
Il existe uoe tewk'fW ftctiewe en France, ten- 
dance nouvdkr d'aîUeoTç, qoi nous porte à exiger 
des hommes qu1l< soient également propres aux 
fonctions les plus direrses. 5oas peidons ainsi 
rimmense avantage qn'oAre la concentration des 
forces de l'esprit sur un seul sujet, sur une seule 
spécialité. Dans le système adopte vers la fin de la 
restauration^ pour l'armement de notre flotte, nos 
matelots durent être à la fois marins, canonniers el 
soldats. Le plus difRcile étant, sans contredit, d'être 
marin, ce fut surtout cette qualité qui numqua à 
nos' équipages, et pourtant, malgré leur singnlMe 
aptitude aux exercices militaires, nous n'amrA 
commencé à avoir sur tous nos navires de« <wKif^ 
nlers v^iment temarquables quelorsqw? b Um^ 
mation d'une école d'artillerie navale^ frâWjw^i 
institution due au ministère de M. le «k^vurit' 
de Rosamel, eut consacré ce princif^ ^ wi^^'-t^ 
lités qu'on voulait s obstiner à m^JMmO^.f* </^> 
à Texceltent mode d'instruction « la iv^f i|v lu 
adopté à (!elle époque, et auquH '^xf;^»!!*»**?!! 
plusieurs de nos officiers g^^nérttrx, wm^ ^pt^^^r 4^ 
hommes du recrutement qui f//rtfiai*ii* V^A^^^^^^ 
sable complément de nos équipa»*-* yt^^-^^^^r i* 
remploi qui leur était propre, lit *^ «.f^r c ^.u^j^ 
lents canonniers. 
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Ce résultat obtenu devait^ ce me semble^ exciter 
à en poursuivre un autre. II fallait demander au 
recrutement une mousqueterie d'élite^ comme on 
lui avait demandé des canonniers; et^ de même 
qu'on s'était bien gardé de changer Tuniforme^ la 
discipline ou le nom de ces matelots consacrés à 
des fonctions spéciales^ il fallait avoir sur chaque 
navire un détachement de soldats-marins que Voa 
pùt^ comme les canonniers^ employer à tous les 
services^ envoyer sur toutes les vergues. Ces sol- 
dats devaient arriver à bord de nos vaisseaux d^ 
dressés^ par un mode d'instruction particulière, à 
la plupart des manœuvres qui s'exécutent sur le 
terrain^ aptes par conséquent à former le noyaa 
d'un débarquement^ et constituant une mousque- 
terie qui n'eût point été inférieure à celle que Tins- 
titution des soldats de marine assure aux bfttiments 
anglais et américains. 

Les abordages prémédités sont devenus très- 
rares aujourd'hui^ parce que c'est une manoeuvre 
toujours dangereuse à tenter. Avec les navires k 
vapeur ils seront beaucoup plus fréquents, et d'ail- 
leurs il arrive déjà très-souvent qu'ils terminent un 
combat dans lequel les deux adversaires^ dégréés 
et peu maîtres de leurs mouvementé, sont jetés 
l'un sur l'autre par le vent ou la houle. Si, une 
fois les navires ainsi accrochés, on pouvait s'élancer 
sur le pont ennemi le sabre aux dents et le pistolet 



m 



au poing , ce serait une oiélee, une afiaire d'arme 
blanche, dans laquelle l'élan et le courage auraient 
beau jeu ; mais les deux navires, bien qu'accrochés, 
sont encore séparés par un inter\'alle de dix ou 
douze pieds : si quelque mât sert à les réunir, c'est 
un point qui offire à peine passage à deux hommes 
de front. Pendant qu'on se presse sur cet étroit 
espace, un feu nourri de mousqueterie est échangé 
d'un bord à l'autre. Celui des hunes plonge et 
moissonne les officiers qui sont à la tête des com- 
pagnies d'abordage. Chaque coup, s'il est bien di- 
rigé, met un ennemi hors de combat, et ra&îr« 
est souvent décidée par ce feu meurtrier araot 
qu'on ait pu se joindre corps à corps. On voit AtM^. 
combien il nous importe d'avoir des tireurs faaliife%, 
et combien il serait à regretter que k* Ku^^m^ 
eussent encore cet avantage sur nous. 

Le recrutement pourrait fournir « ui^mx ^fm 
l'iuscription iiiéme^ ces deux clasMn Thriwtrt 
spéciaux, canonniers et soldats d« itmrn^.. ^ i^. 
devraient jamais excéder le }i»n% 4^ l>y|%Mt4ii^ 
Quant aux hommes phis partku(i«r4ï«M»« 'Ju^j^ 
du gouvernaU et du ser%ir:e #fc% \am0x, 1^ \^, 
niers et les gabiers, ils ne p^it^/t i^>rw ^^ ^ 
rinscription; mais ils de«rkii»it *)/^ ^^i^à^m^ntâ 
reçu sur un vaisseau-é^/^k wr,^ /**/<-*/////* tfj^Mtr 
analogue à celle que r^/A^^ 1^ u^^^^^^cé^^ 
niers, et qui garantit à tM( iÂtt(m*ét. 4«c ^ %^ 
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que ces éléments indispensables ne manqueraient 
point à la composition de son équipage. 

Si Ton prenait soin^ après avoir pourvu à toutes 
ces nécessités d'un navire de guerre^ de fixer la 
proportion dans laquelle les hommes qui ont navi- 
gué au long cours et ceux qui n'ont jamais navigué 
que sur un bateau de pêche doivent être appelés'à 
la formation du contingent de marins inscnts^em- 
barqués sur nos vaisseaux^ on serait assuré que 
tout bâtiment français^ sortant du port, emporte- 
rait avec lui les, moyens de faire face à toutes k^ 
éventualités de la guerre etde'la navigation. Il faut 
cependant ajouter que des matelots, des soldats et 
des canonniers ne sont encore que les éléments 
d'un bon équipage, et que cet équipage n'est réel- 
lement constitué qu'après quelques mois de- cam- 
pagne. Ce n'est qu'alors que l'on a sous la main 
une réunion d'hommes compacte et intelligente, 
habituée à la voix de ses ofHciers, que Ton préci- 
pite ou que l'on retient à son gré, pour laquelle 
enfin le jour du combat ressemble à un jour d'exer- 
cice. Telle est la raison qui doit nous faire oeoser- 
ver et étendre, s'il se peut, le salutaire principe 
des armements permanents, armements de pré- 
voyance sans lesquels il n'y aurait pour nous, au 
début d'une guerre, que la chance d'héroïques, 
mais inutiles sacrifices. Armer des vaisseaux à la 
hâte, au moment même du besoin, les envoyer îi 
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ia rencontre de l'ennemi sans leur avoir laissé le 
tempsdesi'organiseretilesereconnaitrey re 
vouloir combattre encore one fais avec on 
mal treÉnpéqni trahirait le bras le pios êermt et 
le pins intrépide. 

La France ne comaDettra pios cette farte, Ma» 
il Auit regretter que le BMde de i ici lut t 4e 
notre floCleV en noos obBgeant à leoMiM.kr mv 
équipages par portioite^piioa ruoà» t^ mg kkrMm 
dans le cours' #iai'^araeaieflt, nenoos fKtvMlle 
point de retirer toot le fimît ^pie orjas étwtwMf M* 
tendre dis é&oHMs d^'pMHei asttfBdks MU 
soonieltons pour aroir Umfimn sar pmH ém 
seaux prêts à entrer en licne. Cesrawaw .fcnw'aii 
succesBÎfc d dri ig enl a t hyaiMi ■ a njut àiurt^tmiin 
nanres cette farce d'««Rmb4e«»f 4f»'<roiiKVfva t^0mf 
la poissanee est încaàgniabie; f:m. k ^n ye^ imSUt 
le jour oà le vaisa«n iort ^ ^jrt, ^^ imiQçx^sttut 
dès €|oll «9t en rade et semble ^nftyi^^ p^^nr aûwi 
dire, en raison dir carréden t^m^er4»)i 'fcr^ieiQi, 
Pendant .fR In «^mpai» anotaîi; ^>MfKVKJf <te 
naariBs embsrrpsês ^on* ensemble, le mém^^ /vir «^ 
presque a la nitHne' \iMx>, '^onserfsttltp^efwttftf: *r-^yi« 
années à fcenr t.*fe le rm^nu^ ^méne ^ >si -r^^^jn^ 
officiers, préseni^me me .iimk «er»!^ -ef rt^-v> 
gène (^\ 2arr*e ;iuifpi'«t h^fif v*nt ^>» 'in^^^ ^ :>#| 
acqri#»rir, le^ ru^»r^. :tfi« '•^•aM' \%* V* v»)M^>»0i4#r/-.# 
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s'agitent en vain pour les rejoindre. Je ne crains 
pas d'affirmer que ces perpétuelles mutations sont 
une des plus grandes causes de découragement et 
de dégoût pour nos capitaines. Perdre deux ou 
trois fois dans une campagne le fruit de ses peines 
et de ses efforts^ voir sans cesse de nouveaux vi- 
sages se succéder dans les rangs d'un équipage 
dont on commençait à obtenir la confiance^ c'est 
là un dissolvant dont notre marine seule , entre 
toutes les marines^ est appelée à subir les déplo- 
rables effets. 

Ces questions de personnel y on le comprendra 
facilement^ intéressent au même degré les navires 
à vapeur et les vaisseaux. On a pris trop vite aa 
mot la nouvelle marine quand elle a promis que, 
grâce à elle, la France aurait moins à souflrir de 
l'insuffisance de son personnel maritime. On a cm 
qu'il s'agissait de faire naviguer des navires sans 
matelots^ comme des bateaux de rivière ; on s^est 
grandement trompé. Les voiles sont d'un indispen- 
sable usage à bord des navires à vapeur qui tien- 
nent la mer ; elles seules leur permettent d'affronter 
le choc des lames et les soutiennent contre an 
roulis auquel rien ne résisterait sans leur appui. 
Les avaries , les désastres qu'ont éprouvés tant de 
fois ces bâtiments, ne sont jamais venus du fait de 
la machine, mais de celui du navire, de ce qui se 
passait sur le pont entre les matelots plutAt que de 
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ce qui ne znsré^L.'. -:i :ues entrv les chauffeurs. La 

vaf:»ei:r. J•:07C^.c•î-l• <;? Lien de cette vériU'?, [ilace 
la que<c! :>c de >upivmatie maritime sur un lerraio 
plus abC'rdâbie pour nous ; mais il n'en faudra pas 
moins que le soin de conduire nos navires ne vaî 
confié qu'à des otTiciers instruits, et relui t^ ^^ 
manœuvrer et de les défendre à deséquipa;riri (Ujct 
l'organisation ne laisse rien à désirer &«xm ^jt :ia 
rapport. 

Sachons donc une bonne fois élever <«h «rjiM.. 
dérations à leur vérit^àhle hauleur. .V/i» i tji« -n 
(les temps douteux où il eal diffi».-.^ > it'r.^r 
avec quels éléments nousferonshpr .yjam,» ^nrsn» 
si ce sera avec des flottes ou k\ef. y^ -iu^m^smx, «#u 
lés, avec des navires à voil#^ x xv^r t^. u^^f.^ 
vapeur. Poursuivons du riK^.:- ^. ^n -^^ ■ 
ne puisse nous échap[ier, q>r. 3> rx ^ ► .u--.**. 
de guerre qui vienne a prr-.fe,^- ..,^,, ^ ,^^ 
par des soins pers*r\»ff<ir/.,. ^> . :^. j. ^. „ 
de notre puis-arice :.<;•. t^ . ~ \r'.,.^j^ 
fimequil sijit.ofj'., -, «.'i- -• .^. r. - 
vaux, qu'il -\:-_>..^ j -r* .- ^. . 
conette . >:r:i':;'r .-. ■ .-i^^ic 
rencontrer c-.-- > c.^c-- - 



«^.' ... ^ - . ^ 



f>ossibI«:f^ oe -j' ■ - .j ;^ . „ 
et de là r:i-': - î r - • 









lex fie-- Tirr-ï > îj j.i. 
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guerre maritime ni petit succès ni petit revers, 
qu'il faut créer la confiance dès le début, et que la 
gloire du pavillon se trouve intéressée à la fàrttiile 
de tout liavire qui a obtenu Thonneur dé le porter. 
On comprendrait difficilement aujourd'hui, si 
Ton ne remontait par la pensée vers ces temps hé- 
roïques, comment nos marins, pendant les der- 
nières années de la république et les premières de 
Tempire, ont pu résister à llnfluence démoralisante 
de tant d'inévitables revers, et continuer avec une 
énergie qui s'est rarement démentie une guerre où 
toutes les chances étaient constamment contre eux. 
(y est qu'il leur arrivait alors des champs de Lodi et 
d'Austerlitz de ces chaudes bouffées de gloire qui 
faisaient courtiser le danger et la mort. Ne nous 
exposons point à voir se renouveler ces jours dé- 
sastreux. Ce sont des vainqueurs et non des martyrs 
qu'il nous t^ni. Laissons cet héroïsme désespéré 
aux populations du Maroc et du Mexique; pour 
nous, évoquons toutes les ressources de !a science 
militaire et de la stratégie la plus avancée ; ne pré- 
sentons à l'ennemi que des navires dont le succès 
soit au moins probable. Héritons la victoire si nous 
voulons l'obtenir. Armons donc moinsde bâtiments^ 
s'il le faut, pour les mieux armer ; défions-nous 
surtout d'une ruineuse économie qui voudrait 
proscrire tout progrès et consacrer , le règlement 
h la main, noire infériorité. Le règlement d*an- 



plosoelu àt A 

ceisi de ï\m^m\ «. ot a iwcsm jir ^"^ i 

oomiBe ■■ 



d'éiercr oûisrt m fks» dcutt 

seriez tro^ ç«ai» «- inr uuarL. -^^Aà 



J'ai Sa {inis use en: l imh* nuji 
diercfaer <^<niii«!sc mit iutok jonii^i 
infcrieane }ic«i3ic *iH&taic lœ jobr 

que CHU qat /t ^j^n* rmûiuirr t»-ii*-r . •► 
vanœ, ùj^ (*t«i ^>ir iur* iira. ik yum uifu 

de qoestkiCj& j«;j'.;i&»& ?u OJ*X';ni: ^•»s? c in iTiOii 
poids âOr i^i-^C^; '^.tt ^z ;& i4p«t t & «uk l^-ru* 
et sûre que uj^. à^ -ma -tuiT*: ùtn» :^ lii* •rj.i ji t#- 
DOS aflairfê xu[7r.jJLrtt. >;:. t x >^itt l^^ac '.u^r^^^uar 
la jusUâcaU-jfî de ^;cc<^ «'^.oau'^ iUj^:H«rt ^91^ «lOfe 
les siriipÀes rejk^ de u >>£«q^ ^* 4v >;a #«j». 
lliistoire de la pios r^^t^'J: 4t^ ;çu^r!>:« <Kef. ifc 
mer ait été le iitckif: niiùr^ k wjqï «p^a»iQr«r 



264 GUERRES MARITIMES. 

quels fruits peut porter une pareille politique. 

Quand le congrès américain déclara, en 4842^ 
la guerre à l'Angleterre^ il semblait que cette lutte 
disproportionnée dût écraser dans Tœuf sa marine 
naissante ; elle en a^ au contraire^ fécondé le germe. 
Ce n'est que depuis cette époque que les États- 
Unis ont pris rang parmi les puissances maritimes. 
Quelques combats de frégates, de corvettes et de 
bricks, insignifiants sans doute sous le rapport des 
résultats matériels, suffirent à rompre le charme 
qui protégeait Tétendard de Saint-George, et ap- 
prirent à l'Europe ce qu'elle eût pu déjà appren- 
dre de quelques-uns de nos combats, si le bruit te 
plus éclatant de nos revers n'en eût étouffé la 
gloire : qu'il n'y avait d'invincibles sur mer que 
les bons équipages et les bons canonniers. 

Les Anglais couvraient l'Océan de leurs croi- 
seurs quand cette marine inconnue, composée de 
six frégates et de quelques navires à peine comptés 
jusque-là, osa venir établir ses croisières à l'entrée 
de la Manche, au centre même de la puissance 
britannique. Mais déjà /a Cons^iÏM^eon avait capturé 
LA Guerrière et la Java; les États-Unis s'étaient 
emparés de la Macédonienne, le Wasp du Frolig^ 
le ffornet du Peacock. L'honneur du nouveau 
drapeau était fondé, et personne ne se serait avisé 
d'y faillir. L'Angleterre, humiliée, essaya d'attri- 
buer les revers multipliés qu'elle éprouvait^ aux 
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proportions masitées des bitiments que le congrès 
avait fait construire en 1799^ et qui firent la guerre 
de 4812. Elle voulut leur refuser le nom de fré- 
gates et les appela^ avec quelque afqpareiice de 
raison^ des vaisseaux déguisés. Depuis lors, toutes 
les puissances maritimes ont copié ces modèles gi- 
gantesques; car cette guerre eut pour résultat 
d'obliger T Angleterre elle-môme à transformer son 
matériel naval ; mais eussent-ils employé au lien 
de frégates des vaisseaux rasés, on s'expliquerait 
difficilement encore les succès prodigieux des Amé- 
ricains. Leurs frégates pouvaient, il est vrai, lancer 
d'une seule volée près de huit cents livres de fer, 
tandis que les frégates anglaises n'en lançaient que 
cinq cents ; elles avaient des équipages plus forts, 
de près d'un tiers^ que les équipages des navires 
capturés; un tonnage plus considérable, des mu* 
railles plus épaisses^ et cependant une inunense 
supériorité dans la rapidité et la précision du tir, 
peut seule faire comprendre la difiérence des ava« 
ries éprouvées par des combattants. 

Dans un engagement qui dura à peine une demi* 
heure, la frégate anglaise la GumiÈBS, complè- 
tement démâtée, eut quinze hommes tués, soixante^ 
trois blessés, et plus de trente boulets au-dessous 
de la flottaison. Elle coula douze heures après le 
combat. La Constitution, au contraire, n'^it que 
sept hommes tués et sept blessés, et ne perdit 

II. 9Z 
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point un seul de ses mâU. Aussitôt qu^elle eut rem- 
placé quelques manœuvres coupées et changé quel- 
ques voiles^ elle se trouva eu état^ de Taveu même 
de l'historien de la marine anglaise^ de se mesurer 
avec une nouvelle frégate; La frégate les États- 
Unis mit une heure et demie à capturer la frégate 
anglaise la Macédonienne^ et la même différence 
se fit remarquer dans le dommage qu'éprouvèrent 
les deux bâtiments. La Hagédonienns avait eu sa 
mâture en partie brisée^ deux canons de sa batte- 
rie et tous ceux du pont désemparés ; plus de cent 
boulets avaient pénétré dans la coque , et plus du 
tiers de Téquipage avait été atteint par le feu de 
Tennemi. La frégate américaine^ au contraire^ 
n'avait à regretter que cinq hommes tués et sept 
blessés; elle avait tiré soixante-seize coups par 
pièce^ pendant que la Macédonienne en avait tiré 
trente-six. Le combat de la Constitution et de la 
Java dura deux heures et fut le plus sanglant de 
cestroijs engagements de frégates. La Java n'amena 
que lorsqu'elle fut rasée comme un ponton et eut 
vingt-deux hommes tués et cent deux blessés, la 
Constitution ne perdit ni un mât ni une vergue ; 
neuf hommes seulement furent tués à boitl de cette 
frégate, et vingt-cinq blessés. 

Pendant toute la durée de cette guerre^ le feu 
des Américains fut aussi assuré que rapide. Dans 
des circonstance^ de mer où le pointage devient 
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mettant en usage tout ce que la science maritime 
peut suggérer d'ingénieuses ressources etd'liabiles 
expédients. 

Cette guerre doit être méditée sans cesse; Ta- 
mour-propre de deux peuples auxquels les choses 
de la marine sont si généralement familières en a 
éclairé tous les détails^ mis à nu tous les épisodes^ 
et à travers les jactances et les injures qui ont 
souillé ces pages vraiment glorieuses de Thistoire 
des États-Unis^ ou voit à chaque pas ressortir plus 
éclatante cette grande vérité^ quil n'y a de succès 
que pour ceux qui savent les préparer. Le seul 
triomphe qui honora les armées anglaises dans 
cette lutte si disproportionnée ^ loin d'infirmer ce 
principe , ne peut que lui donner plus de force 
encore. La frégate américaine la Chsapeake, com- 
mandée par le capitaine Lawrence^ déjà connu par 
la prise du brick le Peacook^ qu'il avait capturé 
lorsqu'il commandait la corvette le Ifomet, fut 
enlevée en quinze minutes par un bâtiment d'égale 
force, la frégate anglaise le Shannon. Sans rien 
ravir de sa gloire à ce magnifique engagement j 
qui présenta tous les caractères d'un combat sin- 
gulier^ d'un duel chevaleresque^ on ne peut s'empê- 
cher de retrouver dans la capture de la Chesapeake 
une nouvelle preuve de la toute-puissance d'une 
bonne organisation^ quand elle a reçu la consé- 
cration de quelques années de campagne et de mer. 
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En cette occasion^ en eflei^ deux capitaines 
également renommés, llioaneiirdes deux marines, 
se trouvèrent en présence , sur deux navires du 
même tonnage , du même nombre de canons. Ja- 
mais les chances n'avaient paru mieux balancées ; 
mais sir Philipp Broke conmiandait u SflAJOioii 
depuis près de sept ans : le capitaine Lawrenœ 
n'avait pris le commandement de la Chttopeake 
que depuis quelques jours. La première de ces 
frégates croisait depuis dix-buit mois sur les eMes 
d'Amérique; la seconde sortait du port. L'une avait 
un équipage rompu depuis longtemps aux habitu- 
des de Tobéissance passive ; Tautre éUH montée 
par des hommes qui venaient de se mutiner. Les 
Américains eurent tort d'accuser la fortone en cette 
circonstance. La fortune ne fut point infidèle , elle 
ne fut que conséquente. Le Shahuor captura Ut 
Chesapeake le i^ juin 4813, mais le 14 septefii- 
bre 4806, jour où il prit le commandement de sa 
frégate , le capitaine Broke a%'ait coriirnencé â pré* 
parer ce glorieux dénoûinent à cette sangUuitE» af- 
faire. Le Sbanik)?! paya sa victoire de la fefUi de 
â3 hommes tués et de 50 Messes : au nomlire des 
blessés se trouva son brave commandant. Im, Ch/^' 
sapeakCy qui, par une manœuvre involontaire, 
avait abordé la frégate anglaise et hâté ainsi Tissue 
du combat , sur un équipage de 376 tiommes , eut 
48 morts et 98 blessés. Le capiuine Lawrence et 

?3. 
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quatre de ses officiers périrent pendant Taction ou 
succombèrent à leurs blessures. 

C'est à nous qu'il appartient de juger avec im- 
partialité ces événements maritimes trop exploités 
peut-être par un orgueil national que Ton est tenté 
d'excuser. Les Américains ont^ dans cette guerre 
de iS\% montré beaucoup d'habileté et de réso- 
lution. Cependant^ si^ comme ils l'ont prétendu^ 
les chances avaient toujours été parfaitement 
égales entre eux et leurs adversaires; s'ils n'avaient 
dû leurs triomphes qu'à l'intrépidité des Hull^ dès 
Decatur et des Bainbridge^ il y aurait eu pournous 
peu d'intérêt à ranimer le souvenir de cette lutte. 
Nous n'avons point à chercher de leçons dé cou- 
rage ailleurs que dans notre propre histoire. Ce 
qu'il nous faut^ au contraire^ bien constater et 
comprendre^ c'est que les navires des États-Unis 
ont constamment combattu avec des chances su- 
périeures^ et c'est là la gloire de ce gouvernement* 
A une marine exaltée par le succès^ mais rendue 
négligente par l'habitude même de la victoire^ le 
congrès n'opposa que des navires d'élite et des 
armements formidables. C'est ainsi qu\>n fait re- 
brousser chemin à la fortune. Ne l'oublions pas, 
nous qui devrons peut-être un jour consacrer 
l'existence de notre nouvelle marine; dans une 
lutte avec TAngleterre, nous avons à combattre 
un des peuples les plus braves de l'Europe^ habi- 
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tnés am efcrts calmes H peraHnémts qui eoo- 
viennent mcoralMiisile mer: nous aroos contre 
nous la ponmiee des tracfitîoQs et des soarenîrs : 
nous devons mettre de notre côté relie d^nne 
meiUeoreorganisalioo. Les Amérirains étaient par- 
venus, en 1813, i s'assurer cet avantage; c'est 
vers le même bot, je le répète, que doivent tendre 
DOS efforts. Gomment yarrîver? Par qoels moyens 
Kattdndre? Ctfst là une dernière question sor la- 
quelle je voudrais appeler Tattention et jeter 
qudqne lumière en finissant. 

An point de vue où je me suis placé, on n'a 
plus h se préoccuper d'augmenter la fécondité de 
nos arsenaux, mais de la contenir; il s'agit non pas 
de faire vite et beaucoup, mais de faire bien, non 
pas de faire disparaître l'infériorité numérique à 
laquelle nous sommes fatalement condamnés, mais 
de créer en notre faveur une supériorité indi\'i- 
duelle de laquelle nous pouvons attendre dlm- 
menses résultats : il s'agit, en un mot, de ne lais- 
ser sortir de nos ports que des navires parfaitement 
armés sous le double rapport du matériel et du per- 
sonnel. C'est à cet intérêt'majeur qu'il faut subor- 
donner tous les intérêts factices qui nous ont com- 
mandé trop longtemps la dissémination de nosres* 
sources ; c'est pour atteindre ce but qu'il importe 
de constituer notre administration tout entière, en 
vue du service (le la flotte et de la marineactive, 
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Ce n'est point ainsi ^ nous le savons^ que les 
chambres ont envisagé la question : gardiennes de 
la fortune publique^ soupçonneuses parce qu'elles 
n'étaient peut-être point assez éclairées sur des 
questions toutes spéciales , elles ont pensé que 
Fintérêt le plus pressant était de surveiller l'usage 
des fonds du budget^ d'assurer les procédés les 
plus économiques^ de faire produire, en un mot, 
le plus de vaisseaux possible aux millions qu'elles 
votaient^ et d'obtenir un compte exact de remploi 
des deniers de l'État. Cette préoccupation est assu- 
rément très-légitime et très-salutaire^ mais les 
soins qu'elle recommande seraient insuffisants 
peut-être dans la position délicate où nous nous 
trouvons placés aujourd'hui. Quelque contrôle 
qu'on établisse^ quelque rouage que l'on ajoute à 
une administration déjà trop compliquée^ il ne 
faudra compter au nombre des progrès sérieux et 
réels que ceux qui se traduiront par une meilleinie 
installation de nos navires. Sans doute, ce sera 
quelque chose que d'avoir introduit plus de régu- 
larité dans la comptabilité des matières y que 
d'avoir prévenu les détournements de chapitres, 
d'avoir empêché que l'on n'arme des vaisseaux 
avec l'argent destiné à en construire; maison aura 
négligé le côté plus important de la question si 
l'on n'a rien fait pour que ces vaisseaux soient 
mieux armés^ soient mieux en état de reocon- 
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trer l'ennemi. Peut-être même, je fai défà dit 

et je crois bon de le répéter, serait-tl à craindre, 

si Ton n'y prenait garde, que œ stircroit de aor» 

vaillance, loin de hâter des perfectionnements si 

désirables, ne vint les entraver, et substituer une 

immobilité fâcheuse à cette heureuse élasticité 

de nos règlements, qui nous a permis de réaliser 

sans bruit et sans éclat tant d'amélioration de 

premier oi*dre : progrès constants et certains dont 

personne ne revendique la gloire , car chacun 

y a contribué ; œuvre discrète et dévouée accomplie 

à toute heure, sève invisible et lente qui monte 

constamment de la tige aux rameaux, et qu'on 

ne saurait arrêter sans flétrir l'arbre jusqu'au 

cœur. 

Entre des mains prudentes^ la faculté de con- 
trôler ne peut avoir de tels inconvénients ; cepen- 
dant il faut bien reconnaître que toutes ceà institu- 
tions de méfiance ne sauraient tenir lieu d'agents 
probes et capables. Il y avait donc, peut-être, des 
choses plus urgentes à réclamer du gouvernementi 
qu'une institution faite pour multiplier (ifuuHu câm 
frottements inutiles, dans lesquels s'ab^rlH^nt t#nt 
de forces vives^ et qui psLnùytmmi en imriitt \'kim%ÏH 
de la machine. Le désordre est Viiï% tUniiAi un gr^i^d 
mal, mais l'exagéralion deT^^rdre et /liHa nMiànU 
a bien souvent de« suit/» n^/n i/M/iiA» fk^'i^'MUt/)^, 
L'argent que Tz/fj cr/^it k\^^}y^ m sm^ |/m* \k 
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temps que Ton perd y et les progrès que Ton en- 
trave. S'il est un contrôle indispensable, ce n'est 
point celui qui peut enchaîner notre activité^ mais 
plutôt celui qui doit la stinmler. S'il est quelque 
chose de plus pressant que de vérifier Tapurement 
des comptes et l'emploi des matières^ c'est de 
constater que l'argent de la France n*a point servi 
à des armements indignes de sa puissance et faits 
pour compromettre son pavillon. 

Mille choses contribuent à la bonne organisation 
d'un navire^ mille détails y concourent. C'est une 
œuvre complexe dont la perfection ne résulte que 
du fini de toutes les parties. Au point où en est 
arrivée la science maritime , un navire^ voiles on 
à vapeur ne réunit les conditions propres à un ha« 
vire de guerre que lorsqu'il a été apporté un soin 
extrême à lui assurer une marche supérieure^ des 
évolutions faciles^ une artillerie battante et dotée 
des perfectionnements les plus récents. Les Anglais 
ont fait la dernière guerre avec des bâtiments qai 
étaient loin de valoir les nôtres sous le rapport de 
la construction ; aussi se sont-ils empressés de ré> 
parer et d'imiter ceux qu'ils nous ont pris. Le 
Franklin, vaisseau de 80, capturé à Aboukir , et 
devenu le Canopus, a servi de modèle aux plus 
beaux vaisseaux de la marine anglaise ; mais, de- 
puis cette époque^ nous avons transformé presque 
entièrement notre matériel naval, et les An- 
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peu inhérente au système de construction adopté^ 
que le même bâtiment voit souvent varier sa mar- 
che d'une campagne à Tautre. Il y aurait impru- 
dence à nous reposer entièrement à cet égard sur 
la grande habileté et la haute réputation de nos 
ingénieurs-constructeurs. Il s'agit ici d'un intérêt 
trop grave pour que nous puissions nous contenter 
d'une demi-conviction. Tout navire à voiles ou à 
vapeur^ qu'il en fût à son début ou à son ving- 
tième armement , devrait , en sortant du port , 
être appelé à faire ses preuves de vitesse devant 
une commission qui pût le comparer à un bâti- 
ment de la flotte dont les qualités seraient incon- 
testables. Ces expériences seraient d'autant plus 
nécessaires^ qu'il est peu de nos navires sur la 
marche desquels nous ayons de ces idées arrêtées 
qu'il serait urgent de substituer à de vagues repu* 

tations. 

Dans la marine française^ qu'il s'agisse de maté- 
riel ou de personnel, on est certain de trouver tout 
ce qui touche à la partie militaire du métier plus* 
avancé et mieux compris que la partie purement 
maritime. En Angleterre, au contraire, c'est pré- 
cisément ce dernier côté de la question qui attire 
et séduit tous les esprits. Les avantages et les in- 
convénients des divers modes de construction y 
sont discutés et appréciés. Les systèmes rivaux de 
sir William Symonds et de sir Robert Seppings 
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soDt m» en pnfsence an milien du golfe die C«s^ 
cogne, comme des cfaevaox de coune sur le turf. 
La lotte dure âouvent près de quinae ou ^iw^ 
jours, 90O5 les yeœi d'an bâtiomi churieê de 
reni(^ l'office de juge du camp, et , cboee remar- 
quable, c'est à k barre de la chambre des com- 
munes que Tont finaiement aboutir ks rêsuHaU de 
ces épreuves. C'est qu'en Angleterre chacun^ 
pour ainsi dire , a le sens maritime, chacun aime 
la marine et la comprend. En France, nous 
commençons à l'aimer, mais nous ne la com- 
prenons pas encore. Il y a plus, parmi ceux 
d'entre nous qui s'adonnent à cette inide profet* 
sion , qui y consacrent leur vie , il en est peu 
qui n'aient sur les officiers anglais Tavantage 
d'une instruction plus étendue, de \Am forte* 
études; mais, en général, (qu'on me \mr Amiiét 
cet aveu), l'instinct et rameur du lijiHiftr m^4 
moins développés de ce côté de la Ufuuûm t^im m$ 
la rive opposée. 

Il est vrai qu'il existe une wA^\Ah ^dthk^^A 
entre les services que le griuvmi^ii^/i Hénj/^ 
exige de ses officiers et ceux qui t^mi Hf$pf/iJ% m$ 
nôtres. L'officier anglais, s^iumi% a %m Am'^m 
inHexible tant qu'il est emliarqii^, t^^A u^j^ t^ 
liberté dès que son navire #r*t éU^mi$^ ¥^^m 
que chaque année il fa«ie i-M^t^^^ m 4^$^j^4 
au secrétaire de Vmmrmïk, il (^t %itffm^ « ^, 
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affaires et jouir de sa demi-solde aussi longtemps 
qu'il lui convient. Il ne connaît pas cette servitude 
des ports^ servitude odieuse à l'officier, funeste à 
la discipline^ qui nous crée de si pernicieux loi- 
sirs et entretient souvent dans Tétat-major le plus 
éclairé de Tarmée toutes les mesquines passions et 
les idées étroites des casernes et des petites villes. 
Avec cette simple formalité^ remplie une fois Tan^ 
/ live at such a place, Tofficier anglais est aussi 
maître de ses mouvements que le plus indépen- 
dant des cockneys de Londres ou des contry gent- 
lemen du Yorkshire. Chez nous, au contraire, où 
les cadres ont été strictement calculés sur les be- 
soins du service, l'exploitation de Tofficier est plus 
âpre, et il ne s'appartient jamais pendant plus de 
six mois. Des chances heureuses, une ambition 
confiante, le soutienne pendant les premières an- 
nées; mais, quand arrivent les dégoûts inévita- 
bles, les dâsappointements imprévus, ce service 
incessant épuise et lasse un dévouement déjà 
ébranlé; le sentiment du devoir doit suppléer, à 
lui seul, à tout ce qui ce a été perdu d'ardeur et 
de jeunesse. 

Si l'on veut donc admettre que le goût de la 
marine, l'amour de la profession, sont plus rares 
parmi nous que chez nos voisins, on comprendra 
facilement combien, dans l'état présent des choses, 
il serait nécessaire de substituer quelque stimulant 




à lardeur naturelle qui nous manque. Suivant 
nous., rien ne saurah mieux atteindre ce but que 
la formation périodique d*escadres d évolution. 
L'heureuse émulation qui anime les navires ainsi 
rassemblés n'a jamais manqué de porter ses rniitu, 
et depuis 1815 la marine rraiiçaisc n'a réalÎM? de 
grands progrès que par de pareilles réunions Af. 
bâtiments. Ce n'est que dans ces escadres que U^ 
ofBciers apprennent à se connaître et à s'appré^ 
cier; ce n'est que là que la discipline se retr#rrrf(« 
et que les bonnes doctrines sm ràtkntm^ïf. 
Aussi ^ quand bien même il serait ^t^à ff^ 
l'ancienne stratégie maritime t bit vm «^^tH^ 
et doit céder la place à des rjmAnnati^jtm v.n^ 
velles; quand bien méirie nrjiH ^. 'f^^^^uiv 
point armer d'escadres en t^ri(#« ^ jr.w-^«» i 
en faudrait encore anner et *rfi f*n*ur ^ ^ah^ 
(le paix. 

Est-il besoin d'ajouter q.j^ r^f^^oi ^ v^ *? u;i# 
pour notre marine â \fÀ'jA '^^j^j ni^L^^^^Jm 
pour l'organisation â'rtr.^, rfjstf-cj^ vMi» ti.> u *.*u 
rine à vapeur, ou V^. *-.r » .^.;^ .^., .^, , 
fonder, depuis la Uwr -^v v^- *•> ^u^,' ^ . ... .,:, 
dres détails? Af^^rfe* * ,r^^ ^ ^.,,^, ^^^ 
sports de tro.jf/r^, * ^^^ „„. ^ ..^^ ^.,,^^,,,^ ,^^ 
détachemeriS r^:: .^,,.«^, „^^^^ , ^ ^ 

effort, les n^v.w t. v^v^^, ui .»;.;.....^ ,,.... 
à naviguer a.^-, .^^. ^. »^,^,,^,, , . ^^^^^ ,^ 
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débarquements rapidement et sans confusion^ à 
former enfin la ligne de bataille la plus avanta- 
geuse pour combattre les bâtiments qui s'oppose- 
raient à leur passage. Il n'est point impossible que 
les engagements d'escadres devenus plus rares 
entre les navires à voiles, ne soient^ au contraire, 
très-fréquents entre les navires à vapeur, qui ne 
tenteront jamais qu'en nombre de grandes opéra- 
tions. Qui sait si des armées ne sont point desti- 
nées à se heurter encore sur les flots d'AcUum ou 
de Lépante, et si nous ne trouverons pas dans 
quelque rencontre fortuite la victoire que nos sol- 
dats iront chercher sur un autre champ de bataille t 
Quoi qu'il en soit^ quelle que puisse être la stra- 
tégie de l'avenir, préservons notre marine du dis- 
solvant des armements isolés ; maintenons intactes 
la discipline et les traditions militaires, et gardons- 
nous de les laisser périr dans la confusion moaieii- 
tanée où nous a jetés l'introduction d'une arme 
nouvelle. 

Ce n'est^ du reste, qu'à la mer ou dans les rades 
étrangères que les heureux efiets de ces réunions 
de navires se font complètement ressentir. Les 
Anglais ont reconnu l'impossibilité de contenir leurs 
équipages à Portsmouth et à Plymouth ; ils en- 
voient, dès qu'ils le peuvent, leur escadre de ré- 
serve, the home station, stationner sur les cotes 
d'Irlande. Le séjour de nos rades n'est guère plus 
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salutaire à nos matelots que ne Test celui des rades 
anglaises aux marins de la Grande-Bretagne. Le 
pavé des grands ports est partout funeste à la dis- 
cipline^ et nos vaisseaux^ comme ceux de nos voi- 
sins, se trouveront toujours bien d'y séjourner le 
moins longtemps possible. Malheureusement^ les 
mois d'été permettent seuls à de nombreuses divi- 
sions de tenir la mer sans courir de trop grands 
risques^ et il serait imprudent de livrer aux 
chances de nos rudes hivers une partie si précieuse 
de notre fortune maritime ; mais il est de nom- 
breuses stations où nos navires peuvent se dis- 
perser pendant cette saison^ à la condition de 
venir, au retour du printemps, se réunir en rade 
de Toulon. Ce système est en partie suivi pour une 
faible portion de notre marine à voiles. Étendu à 
un plus grand nombre de navires, et surtout aux 
navires à vapeur de guerre, il tiendrait infaillible- 
ment en haleine l'ardeur et l'émulation de nos 
officiers et de nos matelots. Avant tout, cepen- 
dant, je le répéterai une dernière fois, il faudrait 
décréter la conservation des résultats ainsi acquis, 
la permanence des équipages ainsi formés. Il fau- 
drait plier nos institutions à cet ordre de choses, 
quelque rebelles qu'elles pussent être à une sem- 
blable modification. Il faudrait que capitaine, 
officiers, officiers-mariniers et matelots fussent 
tous embarqués ensemble, pour quitter le navire 

24. 
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le même jour et partager jusqu'au bout la même 
fortune. 

Quand nous aurions ainsi rendu commun aux 
deux marines ce bénéfice d'une organisation sta- 
ble^ il resterait; encore à la tnarîAe anglaise un assez 
grand avantage dans la composition de ses équipa- 
ges recrutés^ par le seul mode des engagements vo- 
lontaires^ parmi Télite de sa population maritime. 
C'est une voix dans laquelle lious né pouvons ison- 
ger à la suivre; toutefois nous pouvons par des in- 
stitutions prévoyantes atténuer les inconvénients 
de notre situation. L'école flottante, à laquelle 
nous avons dû jusqu'ici d'excellents canonniers, n^a 
point dégénéré: cette institution recevra, nou^ l'es- 
pérons, toute l'extension désirable, et dés institu- 
tions analogues nous donneront peut-être un jour 
de nouvelles spécialités où pourra se recruternotre 

■ 

maistrance, une bonne mousqueterie utile pour le 
jour du combat, des timoniers et des gabiers né- 
cessaires pour chaque instant de la navigation. Ce 
sont là des questions qui n'ont pas moins d'impor- 
tance assurément que les questions de comptabi- 
lité. Elles sont faites pour tenter l'ambition d'une 
administration jalouse de marquer son passage par 
des créationsqui puissent survivre aux ardeurs pas- 
sagères et aux caprices ombrageux des assemblées 
délibérantes. 
Entre tous ces points essentiels sur lesquels je 
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voudrais ramener rattentîon du gooYetneme a t, il 
en est un qui semble aroir déjà excitésa solUcitiidey 
mais qui la mérite tout entière : je veux parler du 
sort de nos offk-iers-mariniers. L'armée connaît, 
toute la valeur de ses sous-ofliciers. L'importance 
de nos officiers-mariniers est plus grande encore : 
ils constituent une autcnrité intermédiaire dont la 
marine ne saurait se passer, et dont il faudra prcH 
chainenient améliorer la situation. Tel màttre payé 
aux États-Unis plus de 4 000 francs reçoit à peine 
chez nous, avec son bâton de maréchal, une solde 
de 1 100 francs : ce n'est point à ce prix qu'on a 
des serviteurs capables. Il en résulte que le cabo- 
tage enlève à la marine militaire la plupart des 
matelots qui pourraient former des officiers-mari- 
niers distingués, et qu'il est peu de sujets de mé- 
rite qui consentent à s'attacher à une carrière aussi 
pénible et aussi ingrate. La perspective de devenir 
officier, ouverte dans la marine comme dans Par- 
niée aux sous-officiers, ne saurait séduire qu'un 
très-petit nombre de personnes, à cause de la ri- 
gueur des examens qu'il faut subir avant d'obtenir 
Tépaulette; cette perspective même, dùt-elle avoir 
un autre effet, ne pourrait qu'appauvrir encore les 
cadres de notre maistrance; on ne saurait les peu- 
pler de bons serviteurs qu'en donnant à cette am- 
bition restreinte les avantages d'une meilleure po- 
sition pécuniaire. 
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La marine^ quoi qu'on fasse^ sei-a toujours une 
question d'argent^ une des plus lourdes charges du 
budget. Ce qui importe^ c'est que les sacrifices du 
pays ne soient point faits en pure perte et servent 
à créer autre chose que des fantômes. Si ces sa- 
crifices sont proportionnés à retendue de Tentre- 
prise^ la France peut voir en quelques années un 
matériel considérable remplir ses arsenaux. Ce ne 
sera point un plus grand miracle que celui qui fit 
surgir les fortifications de Paris^ et la même baguette 
magique est encore là pour Topérer. Mais^ quand 
on aura fait cela^ on aura peu fait encore. Il restera 
à créer une âme à ces corps inertes ; à ces vais- 
seaux il faudra des commandants habiles, des offi« 
ciers dévoués, des équipages exercés et valides ; au 
matériel accru il faudra un nouveau personnel. 
Aussi le développement de notre inscription ma- 
ritime tient-il le premier rang parmi les préoccu- 
pations de tous ceux qui hâtent de leurs vœux 
rétablissement d'une grande marine nationale. II 
leur semble qu'après avoir construit des vaisseaux 
et même avant d'en construire, il est urgent de 
créer les hommes destinés à les manœuvrer, et, 
pour avoir des marins à tout prix, ils pressent le 
gouvernement d'assurer de nouveaux débouchés à 
notre navigation marchande, de trouver de l'emploi 
pour de nouveaux navires, de l'occupation pourde 
nouveaux matelots. 
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Je m'associeni de grand OGrar à cette louable 
soUidtode. S'qipiiqiier à agrandir la sphère d'ac- 
tÎTÎté de noire commerce extérieur, s'attacher à 
rechercher par quels droits protecteurs, par quelles 
cooibînaisoDs politiques^ par quelles entreprises 
coloniales on pourrait augmenter cette race pré- 
cieuse des gens de mer dont Tinsuffisance se fait 
si durement sentir parmi nous, c'est s'occuper de 
dérdopper dans leur élément le plus vital les forces 
maritimes de la France. Et cependant, à côté de 
cette {Nréoccupation, toute grave qu'elle puisse étre^ 
il me semble qu'il y a place pour une préoccupa- 
tion plus essentielle encore ; il me semble que s'il 
est bon de construire des vaisseaux, meilleur peut- 
être de former des marins, ce n'est toutefois ni 
dans cet agrandissonent du matériel, ni dans cet 
accroissement de la population destinée à l'utiliser 
qu'il faut placer le uœud de la question. Il n'est 
point, selon moi, je l'ai déjà dit, dans le nombre 
des navires, il n'est pas même dans celui des ma- 
rins; il est plutôt dans la bonne organisation de la 
flotte et dans l'esprit dont on sait l'animer. Que 

nous importeraient un matériel moins considérable 
une population maritime moins nombreuse encore, 
si, malgré cette pénurie, nous pouvions nous féli- 
citer d avoir seuls coosené les tradHion* d'un bon 
senice miiiuire et ITiabitude dab navigations dif- 
ficiles, si, plus ricbes dans notre pauvreté que b^ 
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marines les plus èxûbéraiites/nons rie possédions 
que des navires d'une essence supérieure et qui ne 
pussent rencontrer leurs égaux sur les mers ! On 
improvise des vaisseaux • il ne faut que des crédits 
suffisants pour cela : on fait plus difftciléméilt' des 
marins^ mais on créerait des marins au be'soîA si la 
guerre, à son début, au lieu d'être décourageante, 
était glorieuse, et si quelques avantages ëcTâtants 
venaient rétablir la confiance en nos armes. D'ail- 
leurs, quelles que soient les mesures qu'oh'àdopte 
pour favoriser Taccroissement de notre inscription^ 
quelque larges, quelque fécondes qu'on les sup- 
pose, elles n'auront point porté leurs fruits avant 
plusieurs années. En s'occupant de ce grave itltérét^ 
on n'aura travaillé que pour un avenir plus ou moins 
éloigné, et je crois qu'on devrait songer, sans plus 
attendre, à fonder notre confiance sur un meilleur 
emploi des ressources existantes et des moyens ac- 
tuels. Je comprends qu'on songe sérieusement à 
se préparer à la guerre qui peut éclater dans quinze 
ou vingt ans, mais je demanderais avant tout qu'il 
n'en pût éclater une demain sans qu'elle trouvât 
tous nos navires prêts à combattre l'ennemi avec 
avantage. Cet intérêt me semble si pressant, qu'il 
absorbe chez moi toute autre pr^cupation ; je 
crains, en effet, qu'il ne soit point suffisamment 
garanti par la sollicitude publique ; je crains qu'en 
divisant ses soins et ses crédits entre le présent et 



ravenir, le pavsne soit font a fw« ac»e :is^ 
part au dernier, enaa iDOCqa'«a i>diàflt trjf» i7«<^ 
ment créer une gnnde oarîfte. i u iij« «KBBa 
négliger ce (pûpeat. dès aa,4nrdVzLkL<a A n a rr 
une bonne, prête a ùàt ùiot a i-jinc» ks^ <f 
lités. Sans doute, â la sa^e&îe <kâ i^x&iw!» d £»: 
maîtrisait toujoiirs les ereoemeacs de ot mr'Afcr. s 
la c'ut»nstaace la pin» inkprcTifer. a oxa^iijaûw 
la plus futile à sa nausaDce. d« p&iiakixt dooîDcr . 
d'une façon sooreot irreâ^iUe. ks cakaiES et ia 
plus haute politique, sao» d^ite alûr»OQ poorrait 
songer dès au)oari'hni a loiiir plit> pfeîiKrOkefit des 
Inenlaits de la paix et a écarts avec toutes p«fkK«4 
de guerre les charges que ces p^nâee* ÏBupfMoA : 
mais qui donc oserait se [^jrter ainsî ;prant de l'a- 
venir, apn^ avoir ete t^rtuûcn du paâRê? Il n'y a 
point longtemps, il *r»t %raî. que de trrrr-ijoos fA^ 
prits hésitaient encore a â^linettre la neeevûv; de 
constituer une mirine en Franee,et ae demandaient 
si, avec cette vaste froniiere a Ci>avrir, avec cette 
Europe toujours prête a peser sur noas, il noas erait 
permis d'aspirer a *itre a la fois une ^nutdt ptiis^ 
sance maritime et une granile puisèarice ciXittriei^ 
taie. Il leur senibl<ût qu'eri abdiquant t^jot^ pr^- 
tention k ce double ài?eptre, n^^ios éiabiihorrt p4ffei 
sûrement nr^itre prépxidérarw^ en Europe. f»»>- 
centrer notre action *ur le '-.ouUUKUt, ^^s^iir airwî 
notre mfluence [lolitique sur une Uise înetiranla^ile^ 
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tandis que nous entraînerions à notre suite^ dans 
la voie généreuse où nous les devançons^ tous ces 
peuples initiés par nous aux bienfaits de la liberté 
et aux idées fécondes de la dignité humaine^ c'était 
laisser^ selon eux^ un assez beau rôle à la France. 
La conquête de r Algérie et les événements d'Orient 
ont mis un terme à ces hésitations. Tournant le dos 
au Rhin^ la France^ depuis 4840^ prête sans cesse 
Toreille aux craquements redoutables que fait en- 
tendre ce vaste empire^ rongé par la base à rautre 
bout de la Méditerranée. Sa légitime ambition est 
de faire sentir ses forces aux deux extrémités de 
ce grand cratère dont Tempereur voulait faire un 
lac français. Aussi^ à aucune autre époque de notre 
histoire^ la marine n'a-t-elle été plus populaire parmi 
nous qu'elle ne Test aujourd'hui. Nous avons vu 
l'accroissement de notre puissance navale proclamé 
d'un accord unanime comme une nécessité de pre- 
mier ordre^ et l'opinion publique épouser avec 
éclat des intérêts qu'onlui avait longtemps reproché 
de méconnaître. Qui pourrait se défendre de par- 
tager cette pieuse émotion et de s'associer à cet 
enthousiasme ? Qui pourrait refuser de concourir 
à cette œuvre ? Pour moi, je l'avoue, en voyant là 
nation prête encore, après tant de mécomptes^ à 
s'imposer les plus grands sacrifices pour avoir 
une marine glorieuse, pour faire respecter son 
pavillon sur les mers comme sur le continent. 
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A M, Cosmao, capitaine de vaisseau, commandant 

le Plulon. 

4 Iminaire an xit. 
(26 octobre 1805.) 

Commandant, 

J'ai rhonnenr de vous adresser ci-joint le rapport des 
événements divers qui sont à ma connaissance et qui se 
sont passés depuis le 26 vendémiaire jusqu'au S brumaire 
an XIV (I8->S4 octobre 180&), rapport que vous m'avez de- 
mandé par votre lettre du 3 courant. 

Si vous voulez vous donner la peine de le lire, vous serez 
convaincu que mon zélé à porter des secours aux vaisseaux 
qui en réclamaient^ m'a mis moi-même dans le cas d'en 
solliciter, et qu'enfin, si le mauvais temps continue, j'irai 
à la côte pour en avoir retiré les autres. 

Je n'ai plus qu'un câble sur lequel je puisse me fier; j'ai 
une ancre au fond, une deuxième (qui était celle de la eale) 
en mouillage; la troisième, que j'ai levée ce matin, a perdu 
son jas, et enfin si le vent continue, je me trouve Irés-em* 
barrasse. 

Veuillez vous charger de rendre compte à l'amiral de 
toutes ces contrariétés et croyez à la haute considération da 
votre serviteur. 

Signé: N. Jdoan. 



# Ift Zi 










llnTs «réfmir» et t brick*. Ih»m 
^ le. ordrw a. M. I*» vlr.-^mlM» 

sieiifsiwinpr^lo à m««f« «M»»» i^'r»M«, 
,«çoi enfin Tordre iVàppnfêmt h 
76 vendémiaire (•• o«K»lf#/ * •♦* 
beiirei d« malif>< 

parquer un. auire «- p.reill* aV.« l"^»^^ ^Tl^. 
piMicei»«^i»»*a«ere.) ^j -^j f^jt fonf*^ l»'»W "<<** ^ 

irair« m'ont fof*'^ 'l^ l^**'^ ^^-^^ ^ 
rancr«. »^ vîiltt^^^fi' i-'^ •**♦ ' 

mAm« rfit»'>n. ^-♦"'•^ V*^' ' *" " 
,!r« qu'une ^^"^ U^'^M* f^»* * 
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Du 27 veodémiair6 au 28. 
(Du 18 au 20 octobre.) 

À quatre heures et demie, beau 
temps : la brise s'élant élevée à 
l'ouest-sud-ouest, j'ai appareillé d'a- 
près le signal qui en a été fait a 
toutes les frégates, et j'ai louvoyé 
pour sortir de la baie, et rallier une 
division de 4 vaisseaux qui étaient 
déjà en dehors; cette division était 
commandée par le contre - amiral 
Magon et chassait six voiles enne- 
mies que Ton apercevait au large. A 
» • i,«...«c A., c»:.. cinq heures du soir l'amiral a signalé 

A cinq heures du soir, ^ «» 

,, . , -.„«..., aux vaisseaux avancés de mouiller 

L'amiral aux vaisseaux 

avancés : mouUl.z en rfe- «« dehors : j'ai répété immédiatement 
hors, elc, (Article 301 des ce signal, et à six heures je l'ai ré- 
signaux généraux à Tan- pété de nouveau. Pensant qu'il n'avait 
cre.) J'ai répété ce signal, pas été aperçu des vaisseaux avancés, 

j'ai dirigé ma route sur VÀlgétiroi, 
En passant à poupe de ce vaisseau, 
j'ai fait connaître au contre-amiral 
Magon les intentions de l'amiral. Le 
contre-amiral Magon m'a répondu 
qu'il ne croyait pas que ce signal lui 
fût adressé, et il m'a donné l'ordre 
de me tenir au vent de la division 
pour observer les mouvements de 
l'ennemi et lui en rendre compte. 

Toute la nuit je me suis constam- 
ment tenu au poste qui m'avait été 
assigné, et, au jour, ayant de nou- 
veau aperçu les mômes croiseurs en- 
nemis, je leur ai appuyé la chasse 
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avec les vaisseaai désignés ci-dessas 
et les frégates qui m'accompagnaient. 

A sept heures du matin. Une des frégates anglaises visitait 

Le HiroÊ au contre- un bâtiment de commerce américain 

amiral Magon : 18 voiU» qni^ 4 ïïqxxq approche, a voulu fuir 

"*"*^* avec cette frégate : quelque temps 

A neuf heure, uo quart. *P^»' ce bâtiment a été joint par le 

. , „ vaisseau le Héros, visité et ramené au 
Le contre-amiral Ma- 

(?on au vaisseau u Hi- contreamiral Magon. U Hérot a 
Kot : ordre de conduire envoyé une volée entière à la frégate 
à Vamiral le àâtitnen i ennemie, mais cette volée a été sans 
arréU. effet, et la frégate a rallié les vais- 

A neuf heures et demie, seaux avancés de Tescadre anglaise ; 
Uconire-Amiral Magon ^ons avous rejoint VAlgénrot qui 
aux chasseurs : rallie- venait de hisser le signal de rallie- 
ment général et absolu, ment général et absolu. 

Depuis le lever du soleil, les vents 
étaient à la partie du sud, variables 
au sud • ouest. L'armée restée au 
mouillage, pendant la nuit, mettait 
sous voiles et déjà il ne restait plus 
qu'un vaisseau espagnol à l'ancre, 
lorsque le temps s'est couvert, mis à 
grains, pluvieux, brumeux, le vent a 
fraîchi ; nous avons un instant perdu 
de vue le gros de l'armée que nous 
cherchions à rallier et que nous avons 
enfin rejoint. 

A onze heures et demie. A midi, l'armée courait bâbord 

L'amiral à l'armée : amures, j'ai pris le même bord et, 

ordre d'avoir tous les ris comme ma frégate avait été désignée 

pris. pour ôtre la frégate de l'amiral Gra- 

vina, j'ai pris poste par la hanche de 
bâbord du vaisseau espagnol le Prince 
des Àsturiee. 
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pu 2d au 29. 
(DuSHau 21 octobre 180*S) 

Le vent bon frais du sud-ouest va- 
riable à l'ouest, temps brumeux et 
pluvieux, apercevant toujours 3 bâ- 
timents ennemis au vent à nous ; l'ar- 
mée cinglant sans ordre, au plus prés 
du vent, les amures à bâbord, se 
ralliant et prenant les ris ordonnés : 
A une heure. à deux beures la brise a beaucoup 

L'amiral à l'armée : molli et le temps s'est éclairci. L'ami- 
M fcflnMt tut trou co- f^\ a foii signal de se former sur trois 
ïanneM (Art l«r des si- colonnes, dans l'ordre naturel ; puis 
gnauxalavoile) , , , , i 

de larguer des ns; alors cbaque 

vaisseau a manœuvré pour prendre 
son poste dans l'ordre signalé ; à 

A deux heures et demie. ^^^^^ jj^^^es et demie la ligne dans 
L*amiral à Tarmée : or- chaque colonne n'avait pu encore 

dr^de Savoir qu'un ris ^^^^ ^^^^.g^^^ ^'amiral a fait virer 

l'armée lof pour lof tous à la fois. 
Peu de temps auparavant il avait or- 
donné aux frégates de chasser sur la 

A trois heures un quart. ^^^^^^ . plusieurs vaisseaux de l'es- 
L'amiral aux frégates : c^^j^e d'observation ont reçu le même 

ehauez à gauche, ^^^^^ ^^ ^^^ ^j^^ Y^nj devant pour 

chasser, ainsi que moi, les 3 bâti- 
ments ennemis qui étaient en vue. 

A trois heures ei demie. Par ce mouvement, l'armée n'ob- 

L'amiral d l'armée : m- servait pi US aucuu ordfe de marche 

ftr h/ jMmr lof ioum à et naviguait seulement pour se rmllier, 

la/oU, gouvernant à la route ordonnée; j'ai 

continué, avec les vaisseaux l'Àchittê 
et VAlgésiras, la chasse qui était or- 
donnée jusqu'à six hf'ures du soir; 
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sibililé de pouvoir gouverner el par 
conséquent de rectifier l'ordre. 

A sept heures ua quart. 

L'amiral à l'armée : or- L'armée ennemie continuait cepen- 
dre à chaque vaisseau de ^^jjt de s'approcher ; la nôtre était 

se tenir a une encablure • . 

de distance de son ma- en calme et ne pouvait exécuter le 

teloi d'avant. mouvement ordonné ; moi-même je 

A huit heures. ne pouvais obéir aux signaux qui 

L'amiral à l'armée : or- m'étaient adressés, lorsqu'enfin une 

dre de virer lof pour lof ...-., ,, , ^ 

tous à la/ois. (Art. 2 des pel»le fraîcheur d ouest a permis aux 
signaux généraux à la vaisseaux de gouverner et à l'amiral 
^<>*'^0 de leur ordonner de virer lof pour lof 

A huit heures un quart. x t * - -i jt. •» i u •- 

L'amiral à l'armée : «^US à la fois ; il était alors huit 

exécuter le signal préeé- heures du malin ; il était huit heures 

dent, un quart lorsque le mouvement or- 

A huit heures vingt mi- donné a commencé : le vent éteit 

L'amiral" aux'vaisseaux beaucoup plus faible à la tête qu'à la 

de tète : ordre d'aug- queue, il en est résulté (malgré tous 

menter de voiles. (Art. 266 les signaux faits pour l'empécher) un 

des signaux généraux à engorgement considérable à l'avant- 
la voile.) j . Ul- ^ If '± J 

A dix heures. S^^^^f c^ qui a obligé 1 arriére-garde 

L'amiral aux vaisseaux: de se tenir en panne pendant trés- 

tenir le vent. (Art. 262 longtemps, 
des signaux à la voile.) 

A dix heures et demie. 

La Thémis à l'amiral piacé au vent de la ligne, avec la 
Gravina: la ligne de Var- ^ l'Hermione, pour reconnaître 

mee combinée s allonge ® ' "^ 

trop au corps de bataille, l'ennemi, j'ai reconnu 7 trois-ponUet 

A dix heures quarante j'ai VU l'armée anglaise se déployer 

minutes. en deux colonnes pour commencer 

r.^i J wwl;t"l ••»«'«I»« «' «« lirijrer. l'une aur te 

s'allonge trop. tête, l'autre sur le centre de notre 

A dix heures quarante- ligne. Alors, j'ai laissé arriver et j'ai 

cinq minutes. p^s mon posle par le travers du ▼*!»• 

L'amiral Gravina à l'ar- gg^u à trois ponls le Prince des àihh 

nere-garde : se tenir a . ^.'^ i. • i n . 

une encablure de distance ^^^^^ monté par 1 amiral Gravini. 
de son matelot d'avant, d'où j'ai fait connaître par signal, ton! 
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raissail saivi des autres, lorsqu'entin 
le combat s'est renouvelé ; dans cette 
partie, et pour la deuxième fois, la 
fumée m'a tout fait perdre de vue. 

Quelques autres éclaircies , dans 
quelques parties de la lig^ne, m'ont 
convaincu qu'elle avait beaucoup plié, 
qu'elle avait été coupée en plusieurs 
endroits, et qu'enfin on ne combat- 
tait plus qvL^péle-méU, 

A quatre heures un quart. ^ quatre heures, le feu avait cessé 
Le Neptune à l'armée : au corps de bataille et à l'avant- 
raliiemeni général et ab' garde. Un vaisseau seulement com* 
'^^^' battait encore a l'arriére-garde, et le 

A quatre heures et demie, signal du Neptune, joint à la route 
Le Neptune kV^rmée: .jj ^^^^j ^^^^ dégager CC 

ordre dUmxter la mawxu- » * . 

vre de famiral. (Art. 77 vaisseau, m a fait soupçonner que 

des signaux généraux à la c'était notre amiral. Enfin, la fumée 
^oii<!) s'élant entièrement dissipée à quatre 

heures trois quarts, j'ai pu recon* 
nattre le vaisseau le Prince des Asêu- 
ries, monté par l'amiral Gravina, se 
traînant péniblement sous quelques 
voiles en lambeaux et faisant route 
vent arrière. Je me suis aussitôt di- 
rigé sur lui , et , manœuvrant pour 
A cinq heures. lui passer à poupe, d'après le signal 

i/amiral Gravioa à la qu'il m'en faisait, je suis arrivé en 
Tkémit : passet à poupe, répétant les signaux du Neptune et loi 

rendant compte de la certitude où 
j'étais que c'était Vomirai ViUenmne 
qui continuait de combattre : U »'• 
répondu ne pouvoir tenir le vent à 
cause de sa mâture , qui menaçaii à 
chaque instant de tomber, et m' âpre»- 
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Le reste de la nuit a élé pluvieux, 
le vent bon frais du sud-ouest, la mer 
houleuse ; au jour, le vent a un peu 
calmé ; mais le temps a continué 
d'éire extrêmement couvert. J'ai re- 
connu qu'il était entré avec uou9 les 
vaisseaux espagnols le Prince des Ai* 
turies, le Rayo, le Montanès, le SaitU- 
François d'Assise, le San-Leandro, 
le San-Justo, et les vaisseaux français 
le Plutony le Neptune, V Indomptable 
V Argonaute et le Héros, 

A onze heures un quart j^ sept heures du matin, VEortense, 
, „?" ?*,!'°* , VEermione et ma frégate ont mis sous 

demander à aller au voiles pour rallier les frégates la Cor- 
mouillage, nélie et le Rhin; nous avons couru 

au large; mais à onze heures le 
A oDxe heures et demie, lemps est devenu si mauvais que nous 
VHorlente a l'armée : " • ^ j u j «t «^^^^^ ^o. 
prévenir Varmée quelle avons reviré de bord et sommes ve- 

va au mouillage y eie, nus reprendre le mouillage de Cadix, 
(Art. 114 des signaux gé- qû QQ^g avons laissé tomber l'ancre 
néraux à la voile.) ^ ^j^j^ ^.^p^.^^ j^ ^j^^^j ci-COnlre. 



Du 30 vendémiaire au {•' brumaire. 
(Du II au IS octobre.) 

Temps couvert, brumeux et plu- 
vieux, ventant coup de vent de la 
partie sud-sud-ouest ; chassan sur 
mon ancre , j'en ai mouillé une se- 
conde et j'ai calé mes mâts de perro- 
quet. Dans l'après-midi, plusieurs 
vaisseaux, chassant aussi, ont fait de 
môme, et, au coucher du soleil, le 
vaisseau le Héros, ne pouvant sans 
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pris que le vaisseau anqael j'avais 
envoyé des secours était le Bueen- 
taure, qai avait aussi été amariné et 
repris par son équipage. L'amiral et 
son capitaine de pavillon avaient été 
faits prisonniers ; le chef d'état-major, 
M. Prigny, était à bord, blessé ; le 
vaisseau coulait bas d'eau et avait 
besoin du plus prompt secours. 

A dix heures, ma chaloupe, mon 
grand canot et mon second canot 
étaient le long du BueerUaure. Ils 
avaient déjà fait plusieurs voyages 
pour sauver l'équipage , qu'ils por- 
taient à bord de l'Indomptable, vais- 
seau le plus rapproché du Bticen- 
taure; mon petit canot était retourné 
à bord de l'Algésirat; le vent était au 
sud-est, petit frais ; le temps était 
devenu beau, j'ai appareillé, avec 
les autres frégates, pour aller nous 
emparer de plusieurs vaisseaux dé- 
mâtés qui paraissaient au large. Mon 
deuxième canot m'a rejoint sous voi- 
les. Tous les autres vaisseaux ont 
appareillé, excepté les vaisseaux T/n- 
domptable et l'Argonaute. 

Étant enfin rendus à deux lieoM 
au large, nous avons, eu VHorteme 
et moi (qui étions en avant), l'avan- 
tage de faire révolter l'équipage du 
vaisseau espagnol le iVcpluno, que 
les Anglais avaient amariné. Ce vais- 
seau a immédiatement fait route pour 
le port, sous l'escorte de la frégate 
VJînrtense, 



DU CAPITAINE JUGAN. 905 



Du l«r au 2 brumaire. 
(Du 25 au f4oetodre.) 

A deux heures du soir. A midi, beaa temps, les vents à la 

La Coméiie au Plu- partie da sad et sad-sud-ouest. La 

ion :jei ennemis /uieni ^^^^j,^^ /^ Comélie, ooi était restée 

en désordre. (Art. 198 ., n- ... • . . 

des signaux généraui à la «008 voile , ralliait avec le sigrnal 
voile.) ci*contre, que de temps en temps elle 

appuyait d'un coap de canon. 26 bâ- 
timents démâtés et antres paraissaient 
à l'horizon; beaucoup de ceux dont 
le gréement était intact remorquaient 
ceux qui n'avaient plus de mâts ; le 
vaisseau le plus rapproché, sur lequel 
je me dirigeais, eût été infailliblement 
entraîné par un vaisseau anglais, si 
notre divison n'eût été sous voiles. A 
notre approche, le vaisseau amariné 
a filé sa remorque, et je m'en suis em- 
paré. C'était (a 5an(a-i<nna, trois-ponts 
espagnol monté par le vice-amiral 
A quatre heures et demie. Alava, qui, dans le combat avait été 
Le pluton à l'armée : blessé à la tête. Il était à peu prés 
prévenir Varmée qu'elle irois heures lorsque je lui ai donné 
va au mouillage, etc. la remorqufl pour la première fois. Je 

(Art. iU des sienaux - . . . . ^ j .. 

généraux a la voile.) ^a"*»* «'^"^^ P®"' *« P^^"^*» ^^^^^ ^^^ 

remorque a rompu ; je lui en ai donné 

une seconde à cinq heures. 
A cinq heures un quart. 

Le Pluton à l'armée : A six heures, le temps est devenu 
le général laisse chaque brumeux et couvert. Le vaisseau la 

capitaine libre de sa ma- « ^ . r. •» t. r j 

nœuvre.pour la s4reié ^antu-Anna était sur un bon fond, 
de son bâtiment. (Art. 10! d'après Tavis de mon pilote et la cou- 
des signaux généraux à la naissance que j'ai moi-même de cette 
^^"^'"i rade. J'ai donc fait larguer la remor- 
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que ; la Santa-Anna a mouillé, et je 
suis venu prendre moi -même le 
mouillage, avec toule la division qui 
en avait reçu l'ordre , à l'exception 
cependant du vaisseau - espagnol le 
Rayo, qui, se trouvant souventé, est 
resté en dehors. 

Dans la nuit, grand frais, tempôte, 
le temps couvert et pluvieux, la mer 
extrêmement houleuse. J'ai chassé 
sur ma première ancre, j'ai mouillé 
ma deuxième, j'ai fait tète. Le câble 
de bâbord a rompu à cinq heures du 
matin ; j'ai tenu sur l'autre. J'ai mis 
mon ancre de veille en mouillage ; le 
jour s'est fait ; le vaisseau le Rayo 
n'éiait point en vue. J'ai aperçu les 
vaisseaux espagnols le Neptuno et le 
Saint-François d'Assise à la côte ; 
j'étais menacé d'y aller moi-même si 
le vent ne passait pas à l'ouest. Il a 
calmé, j'ai viré sur mon ancre, et à 
sept heures j'ai appareillé pour venir 
mouiller plus en dedans. Le vent a 
continué de calmer, et à dix heures 
j'ai laissé tomber l'ancre au mouil- 
lage ordinaire des vaisseaux, par lei 
sept brasses d'eau fond de vase. 

Nota. Toute la nuit, le vaisseaa 
VAlgésiras n'avait cessé de tirer des 
coups de canon d'assistance ; suppo- 
sant qu'il lui manquait des ancres, je 
lui ai envoyé un bateau du pays qui 
en avait une avec le câble; mais VAl- 
gésiras n'en ayant pas besoin, l'as- 
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